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Introduction

 

 

A travers cette présentation de la série Perry Rhodan, vous allez pénétrer dans un univers sans aucun équivalent. Il n’y a au monde rien qui lui soit comparable. En d’autres termes : Perry Rhodan représente le plus vaste projet de littérature futuriste qui existe sur cette planète.

Imaginé en 1961 par des auteurs déjà importants au sein de la science-fiction européenne, ce projet a conduit la série Perry Rhodan à approcher aujourd’hui les deux mille romans et à être traduite dans une douzaine d’autres pays. L’édition en langue allemande, à elle seule, a dépassé à ce jour – et depuis longtemps – le milliard d’exemplaires.

Semaine après semaine, mois après mois, des centaines de milliers de lecteurs se laissent enthousiasmer et « emporter » par les fascinantes aventures de Perry Rhodan et de ses compagnons. Ces aventures emplies de suspense et de mystère, dans le cadre futur où une humanité unie est confrontée à d’autres peuples stellaires et à des puissances d’ordre supérieur, entre en contact avec des galaxies situées par-delà des infinis cosmiques et fait face à des révélations dont la portée est à la mesure de l’Univers, vous offriront une nouvelle vision de notre monde.

Perry Rhodan, c’est l’Histoire d’un avenir possible pour l’Humanité.

Arndt Ellmer (Rastatt, novembre 1997).

 

Franchir aujourd’hui le seuil de l’univers Perry Rhodan n’est pas une affaire évidente ni directe. Le phénomène PR (ainsi les fans le nomment-ils pour simplifier) a atteint le 8 septembre 1998 ses trente-sept ans « publics » et constitue depuis déjà fort longtemps un cosmos à part entière dont les proportions ne cessent de s’accroître, où de nouvelles dimensions se rajoutent désormais aux anciennes par le biais des multimédias et dont le futur s’annonce sous le signe d’une expansion en progression exponentielle.

Hélas pour le lecteur français qui n’a pas accès à la langue allemande, seule une infime partie de cet énorme iceberg cosmique est visible à travers l’édition qui a cours au Fleuve Noir depuis début 1966. C’est en effet à peine un dixième de la masse totale qu’il lui est donné de pouvoir explorer à travers les 132 volumes parus à ce jour dans notre pays et dont les textes originaux ont été écrits entre 1961 et 1966 (lorsque la publication de la série commence en France, près de 230 épisodes sont déjà sortis en Allemagne – et la version française du n°230 n’a été disponible qu’en 1993). Début août 1998, Perry Rhodan comptabilise 1928 épisodes hebdomadaires parus, 413 livres de poche mensuels, une série sœur, Atlan, en 850 épisodes… sans parler des éditions reliées, des recueils de nouvelles, des BD, des innombrables travaux et études développés par les Fan Clubs, et de tout le reste dont un aperçu est fourni par le présent ouvrage.

Le propos de ce dernier n’est pas de faire un tour exhaustif du phénomène PR à son point d’expansion actuel (il y faudrait bien un ou deux tomes de l’Universalis) mais d’entrouvrir la porte pour une incursion modeste dans le domaine du Stellarque de Sol, à travers les millénaires et les millions d’années-lumière parcourus par cet « astronaute éternel » depuis sa première et timide mission lunaire.

L’objectif est bien de présenter tout ce qui a fait de la saga rhodanienne un phénomène considérable – à tous les sens du terme – dont l’unicité est exceptionnelle et dont l’ampleur dépasse de loin l’idée réductrice qu’en donne la version française. C’est à ce titre que se justifie la place de cette étude au sein de la collection “Références”. Cette vision plus réaliste, qui sait, suscitera peut-être la prise de conscience et de curiosité indispensables chez nous pour faire bouger les choses. De sorte qu’enfin, dans notre pays, le tempo très calme de parution de la série finisse par s’accélérer et réduise – toutes proportions gardées – le retard incommensurable pris sur l’édition originale.

Tout au long de cette visite, la série et ses extensions seront désignées par Perry Rhodan ou tout simplement PR, tandis que Perry Rhodan fera systématiquement référence au personnage lui-même.

« Per Aspera ad Astra », joliment rendu par « Des canyons aux étoiles » (humbles remerciements à Olivier Messiaen), voici donc le destin d’un homme, de ses proches et de sa race depuis le sol rude d’une petite planète bleue jusqu’aux étoiles de la Galaxie, et plus loin encore… Et l’histoire parallèle d’un groupe d’écrivains et de spécialistes qui, par leur travail de tous les jours et de chaque instant, ont permis que l’aventure commence puis continue et ne soit toujours pas prête à s’arrêter – pour la plus grande joie de millions de fanatiques enthousiastes.


La chronologie d’une exponentielle

 

 


GENÈSE DU PHÉNOMÈNE : Le support de la publication principale

 

Le « fascicule à cinq sous » d’aujourd’hui est directement issu de ces cahiers livrés à domicile par les colporteurs de la fin du XIXe siècle et du début du XXe. Il était alors d’usage de ne point publier les romans sous forme directe de livres reliés ou brochés d’un prix inabordable pour la majorité des couches sociales de l’époque, mais de les diffuser en épisodes séparés. Ainsi la bourse du lecteur ne s’en trouvait-elle pas trop affectée. Les premières traductions en allemand de Jules Verne parurent sous cette forme tout comme les romans des auteurs Karl May, Friedrich Gerstacker et plus tard ceux de Hans Dominik. Chaque éditeur de livres fonctionnait donc à deux vitesses – fascicules d’abord puis volumes ensuite – afin de pourvoir de manière satisfaisante les divers groupes de lecteurs en fonction de leurs moyens.

Aux Etats-Unis, le développement était alors en avance sur celui du marché européen. Sous le nom de « dime novels » régnait là-bas une nouvelle sorte de publications dans le domaine de la littérature de masse : il s’agissait de fascicules à grand tirage contenant systématiquement une aventure complète. Leurs successeurs directs, une fois passées les campagnes contre la « mauvaise littérature », furent les « pulps » eux aussi au format de cahiers et au papier de qualité très médiocre.

Le « dime novel » fit son entrée en Europe avec presque dix ans de retard. Les premières séries virent alors le jour et le marché allemand, jusqu’à la veille de la Seconde Guerre mondiale, se trouva submergé par une quantité invraisemblable de diverses aventures – dont une partie à caractère d’utopies fantastiques. Après la guerre, c’est surtout la littérature américaine qui se révéla au public allemand, sous la forme de fascicules mais aussi de livres de prêt, et détermina son goût en conséquence du sincère ravissement suscité par les forces d’occupation… Tandis que le livre de poche faisait aux Etats-Unis une offensive colossale, la production allemande des séries de fascicules se lançait à pleine allure.

La raison pour laquelle le fascicule représente encore aujourd’hui le tirage le plus élevé de la littérature de divertissement, à côté des magazines à couverture plus résistante, est la même qu’au temps jadis où les colporteurs offraient de maison en maison les romans à épisodes par ailleurs disponibles en librairie en version intégrale. Le fascicule sort des rotatives comme un quotidien, forme d’impression la plus rapide et la moins chère – tout livre de poche ou magazine tiré en offset possède un coût de fabrication nettement plus important. Le nom ancien de ces publications, « fascicule à cinq sous », s’est maintenu de nos jours en véhiculant le sentiment connexe que l’on a affaire à un article jetable au contenu d’aussi peu de valeur que son emballage. Beaucoup de critiques ont mis en exergue cet aspect, qui plus est avec une connotation caricaturale, sans qu’aucun d’eux ne tente de chercher méticuleusement la motivation sous-jacente. Il devrait pourtant paraître évident qu’il existe des différences perceptibles entre les diverses sortes de domaines couverts par les fascicules. Celui qui rejette comme marchandise indigne d’intérêt le roman à cinq sous ou le roman d’évasion ne rend déjà pas justice à ce marché et à ce qu’il publie, avec un mépris qui élimine toute notion de valeur la plus infime. L’autre concept fréquemment utilisé, celui de Trivialliteratur, dénie toute trace de style ou de contenu digne d’intérêt en insistant par ailleurs sur la présence de clichés condamnables au sens de la morale.

PR doit-il être jugé de la sorte ? A notre avis non, et ce à cause de tout ce qui entoure un phénomène qui ne se limite pas à une seule série en fascicules à bon marché.


Les premières idées

 

Dans son principe, Perry Rhodan est au départ une idée de Kurt Bernhardt, lecteur en chef aux éditions Moewig, à Munich, depuis le début des années 50. Ayant ainsi eu la possibilité d’observer le succès croissant de la science-fiction en Allemagne et de constater à quel point le genre faisait un boom phénoménal aux Etats-Unis, Bernhardt s’est mis dans l’idée de « coller » à ce phénomène et pour cela de tenter de lancer quelque chose de nouveau : une série spatiale qui serait certes une réussite commerciale, mais dont le contenu devrait présenter un intérêt incontestable.

Depuis l’avant-guerre existait en Allemagne la tradition bien ancrée des séries publiées sous forme de fascicules, et ces séries étaient alors légion. Y compris celles centrées sur un héros unique. Les séries western et policières submergeaient les kiosques et les maisons de presse, offrant aux citoyens allemands du temps de la reconstruction une littérature simple, distrayante et passionnante. En revanche, chaque épisode constituait un mini-roman autonome et il n’existait aucune vraie série à suivre – surtout pas dans le domaine de la science-fiction…

Aux yeux de Kurt Bernhardt manque donc une série de SF « dotée d’un héros permanent à caractère évolutif ». Le lecteur en chef a un modèle en tête : Sun Koh, la série de l’auteur Paul Alfred Müller (alias Freder Van Holk) parue dans l’entre deux guerres et ayant déchaîné les passions des lecteurs par ses histoires relevant pour partie du Fantastique, pour partie de l’Aventure pure et simple. Sun Koh, « révisée » et rééditée sous le Troisième Reich par des fanatiques des théories raciales… On peut donc l’oublier en tant que telle, mais pas dans son principe.

L’idée de Sun Koh et le succès de la série américaine “Captain Future” (1940-1951), ainsi que de diverses séries autres comme Utopia (éditeur Pabel) ou Terra (éditeur Moewig), sont donc pour Kurt Bernhardt les points auxquels il faut s’accrocher. Dès 1960 ont lieu les premières discussions entre le lecteur en chef et les deux auteurs Karl Herbert Scheer et Walter Ernsting (alias Clark Darlton), personnalités qui se sont déjà fait un nom dans le roman en fascicules aussi bien que dans les livres reliés destinés aux bibliothèques de prêt (Leihbücher) et comptent alors parmi les plus populaires auteurs de SF en Allemagne. Bernhardt les charge donc de concevoir une série nouvelle d’utopie centrée sur les aventures d’un héros permanent, série hebdomadaire dont les épisodes s’enchaîneraient sans discontinuité d’action et devraient être au nombre de trente ou cinquante – pas plus. Début 1961 les deux auteurs travaillent sur le concept général et sur les dix premiers scénarios, des trames épisode par épisode assez détaillées qui porteront le nom consacré d’exposés. Le héros est très vite baptisé : ce sera Perry Rhodan. Les exposés, finalisés par Scheer qui collationne aussi toutes les données techniques, sont adressés à la maison d’édition ainsi qu’aux autres écrivains qui ont été contactés – car il était impossible de ne tourner qu’à deux sur une série hebdomadaire de cette envergure – et ont accepté de collaborer : Klaus Mahn (alias Kurt Mahr) et Winfried Scholz (alias W.W. Shols). Paul Alfred Müller, « père » de Sun Koh, a décliné l’invitation : pour lui, l’action de la série devrait se dérouler à l’intérieur de la Terre… 

Le 26 mars 1961, K.H. Scheer fournit le manuscrit du premier épisode mais les responsables éditoriaux ont encore besoin de temps avant de lancer définitivement l’affaire. Le coup d’envoi est donné pendant l’été, une fois les certitudes acquises que la série peut effectivement démarrer : les épisodes 1 à 10 ont été écrits, la maison d’édition s’est dotée d’un « rédacteur en chef » qui assurera la coordination, la relecture et la correction en vue de l’homogénéité de l’ensemble, Günter Martin Schelwokat, et l’un des artistes les plus appréciés alors en Allemagne dans le domaine de l’illustration de SF a pris en charge les couvertures : Johannes (Johnny) Bruck. 

A ce moment, les objectifs sont encore assez simples : il doit s’agir « d’un cycle romanesque de grande envergure décrivant une voie possible pour l’humanité vers le futur », avec une action soutenue tout en offrant autre chose que de la distraction ou de l’évasion pure. L’idée est de montrer comment, ensemble, les hommes pourront parvenir à surmonter les problèmes majeurs pour l’époque tels que la surpopulation, la faim et la Troisième Guerre mondiale. Dans l’été 1961, Scheer et Darlton produisent le premier grand synopsis décrivant les axes de développement de la série projetée : beaucoup de choses y sont dites, même si plus tard elles seront appelées à légèrement dévier de ce schéma initial.

« Comme il découle des exposés des n°1 et 2, il s’agit dans cette série du début d’une Histoire cosmique de l’humanité. La race stellaire dégénérée reçoit de nouvelles impulsions grâce à l’énergie de Rhodan et de quelques autres hommes de la Terre et se met en devoir de rebâtir son empire tombé en décadence. Au cours de nombreuses aventures, Perry Rhodan fait la découverte de ce royaume tout en se constituant en secret une Milice des Mutants destinée à assurer la protection de l’humanité terrienne. En dépit de son amitié avec Krest, il craint précisément que l’idée vienne un jour à cette race d’annexer la Terre à son empire colonial renaissant. C’est pourquoi il est dès le départ déterminé à s’approprier le savoir de Krest et de sa commandante Thora, et de le stocker dans les banques mémorielles d’un cerveau électronique. 

« La Milice des Mutants ne peut toutefois pas toujours opérer dans l’ombre : Perry Rhodan la débaptisera donc et en fera une organisation officielle au service de la Terre, entre temps alliée à l’empire stellaire de la race de Krest. Ce groupe d’élite, aux ordres directs de Rhodan, interviendra en tout foyer de troubles à l’intérieur de la Galaxie mais se consacrera aussi à des missions d’exploration de planètes inconnues.

« Après cinq ans passés à la rechercher puis à établir le contact, l’étoile de l’immortalité est enfin trouvée. Perry obtient l’immortalité et Bully parvient aussi, même si cela n’était pas prévu, à s’approprier une petite parcelle de ce don si convoité. Il ne sera certes pas immortel mais pourra au moins espérer atteindre l’âge de cinq cents ans, sauf cas de mort violente. 

« Perry se marie avec Thora et le couple voit naître des enfants, puis l’épouse de Rhodan vieillit et meurt. Perry est alors sujet aux premiers conflits spirituels que l’immortalité suscitera inévitablement en lui.

« Des suites de la fondation de la Milice des Mutants et de son activité, le nouvel empire galactique croît sous la tutelle de Rhodan qui demeure en permanence à sa tête et en assure la protection, même si ce rôle reste presque impossible à discerner de l’extérieur.

« Son but : garantir à ce nouvel empire développement et pérennité, se soucier en permanence que ses responsables se considèrent comme tels tout en le tenant, lui, Rhodan, pour un élément de moindre importance. Après la fondation de cet empire et de nombreuses crises qu’il devra traverser, la Terre obtiendra enfin la suprématie mais Rhodan, silhouette aux multiples facettes, restera de génération en génération à l’arrière-plan. »


Une évolution interactive

 

Scheer et Darlton, pas plus que Bernhardt ou Schelwokat, ne pressentent au lancement de la série quel va être son développement futur à travers d’innombrables annexes qui naîtront au fil des années et, surtout, à quel point le phénomène va devenir interactif. La conception rédactionnelle évolutive de Perry Rhodan, apanage initial de ses auteurs, se mue vite en un processus participatif auquel les lecteurs sont étroitement associés.

Déjà en 1972, dans son livre intitulé La SF en Allemagne, Manfred Nagl insistait sur le fait que « PR appartient aux séries les plus avancées de la littérature de masse, en raison de sa technique d’élaboration » bien qu’il ne fit pas de distinction entre série simple et série évolutive – une série évolutive possédant un aspect net de progression ascendante tandis que les épisodes d’une série simple représentent des tranches événementielles autonomes regroupées sous un titre commun. Sous « technique d’élaboration », il ne comprend pas uniquement la construction des textes mais aussi la reliure sous une couverture en couleurs, la page de contact des lecteurs qui apparaît dès 1967 et bien d’autres choses. Il est un fait que PR n’est pas conçu dans l’esprit « Mange et tais-toi ! » d’un gavage pur et simple de ses lecteurs. La vie intérieure d’un fascicule s’y compose de la Page des lecteurs, du roman, des illustrations, de l’annonce du prochain épisode, de la note finale du PR Computer… Bref, tout ce qu’un lecteur peut être en droit d’attendre d’une série qui se veut interactive. La Page des lecteurs est le lieu des informations, des lettres critiques ou encourageantes, des spéculations personnelles, des histoires courtes, des photos et des dessins, items à travers lesquels les lecteurs participent activement à la série. Ainsi ne sont-ils pas ravalés au rang de simples consommateurs ; ce qui n’est pas le cas dans certains autres pays où la série est traduite… mais ils peuvent aussi exprimer leur créativité et leurs récriminations. Beaucoup de propositions émanant du cercle des lecteurs sont de ce fait prises en compte par la rédaction et les auteurs, et intégrées lors de l’élaboration des développements futurs de l’action.

La motivation des auteurs est d’autant plus accrue qu’ils sont à tout instant en première ligne : les lecteurs s’en prennent à leur production imaginative et spirituelle en lui accordant un intérêt important – même si certains, parfois, vont réclamer plus de combats et plus de super-technique en raison de conceptions plus rétrogrades sur leur vision personnelle du cours de la série. L’objectif est la concertation, pas la confrontation, et en cela PR est quelque peu en avance sur la réalité d’aujourd’hui. Evidemment, il serait illusoire d’accepter que le cosmos ne soit habité que de formes de vie ou d’intelligences inoffensives. Dans l’univers de PR, avec ses milliards de galaxies et de peuples, il ne peut pas régner uniquement l’harmonie et la paix des cœurs. Des incompréhensions palpables surgissent entre les races, des catastrophes se produisent et entraînent des guerres. Y mettre fin grâce à l’intuition géniale, ou parvenir à les éviter, est l’un des buts que se sont donnés quelques millions de Terraniens partis à l’appel des étoiles lointaines et des galaxies incommensurablement distantes tandis que la communauté des peuples de la Voie Lactée, de la galaxie-patrie, commence à tendre (au prix de durs efforts) vers un tout et une entité collective.

Le PR Computer qui conclut chaque roman par une page séparée traite de thèmes spéciaux issus de l’action en cours à grand renfort de spéculations pures – mais bien des points évoqués finiront par surgir un jour ou l’autre sous une forme concrète semblable ou voisine. Que les auteurs, de plus, ne mâchent pas leurs mots est une caractéristique bien connue des lecteurs – il n’y a guère que les critiques qui semblent y avoir été imperméables…

Toutes les quatre semaines s’ajoute en encart une autre annexe importante, le PR Report. Il présente des articles scientifiques venus de tous les horizons, des informations nouvelles sur la technologie et la recherche, des illustrations simples ou techniques de vaisseaux, machines, édifices, installations ou villes futuristes – ainsi que deux pages de nouvelles sur les Fan Clubs qui peuvent ainsi faire connaître leur existence et leurs activités.

Mais le travail annexe le plus énorme est sans nul doute le PR Lexikon, le dictionnaire qui fournit des détails sur les personnages, les lieux, les éléments essentiels, les événements clefs de l’action. En 1991, le Lexikon en cinq volumes va jusqu’au PR 1550 pour les rubriques et jusqu’au 1500 pour le résumé de l’intrigue. Il constitue donc un guide à travers plus de 90.000 pages de texte et une montagne de données que nulle mémoire ne peut emmagasiner à elle seule, agencées en un travail de construction qui n’a sans doute aucun autre équivalent au monde ; à l’exception notable d’un ouvrage de même principe, The Universes of E.E. “Doc” Smith de Ron Ellik et Bill Evans, publié aux Etats-Unis en 1966 par Advent Pubiishers, et de ce qui existe entre autres sur l’univers de Star Trek, sur la Terre du Milieu de J.R.R.Tolkien ou le Disque-Monde de Terry Pratchett. Ce qui s’est ainsi bâti au cours des 25 dernières années est si étonnant que l’on se demande bien pourquoi la critique sérieuse n’a jusqu’à présent pas daigné s’en préoccuper. Il est vrai que la tâche serait ardue : la lecture de quelques épisodes isolés ne suffit pas à se faire une idée de l’ensemble pour pouvoir ensuite en parler en connaissance de cause – et en rendant justice au phénomène. 

A côté de la série PR en fascicules existent aussi les romans de poche mensuels et la série jumelle Atlan consacrée à cet Arkonide qui a su, dès son apparition, devenir juste après Perry Rhodan le personnage préféré des lecteurs de PR. Aujourd’hui, où Atlan n’est plus depuis près de dix ans, se multiplient des myriades d’autres annexes qui seront mentionnées ci-après.

D’évidence, l’ensemble de ces à-côtés, sans parler des recueils d’Illustrations techniques renforçant la précision hard science de la série et des innombrables travaux d’étude élaborés par des fan-clubs patients et acharnés, démarque nettement Perry Rhodan des autres publications populaires diffusées sous forme de fascicules.


HISTORIQUE DES CYCLES

 

 

1er cycle (septembre 1961 – août 1962)

 

Le 8 septembre 1961 paraît Opération Astrée (Unternehmen Stardust) de K.H. Scheer. Le fascicule comporte 64 pages enserrées dans une jaquette souple en papier légèrement brillant, le format est classique pour ce type de présentation (15,2x22,3 cm). Dans la partie supérieure gauche de la couverture, dans un rectangle de 8x5 cm, apparaît sur fond rouge de 8x3 cm le logo Perry Rhodan surmontant la mention « L’Héritier de l’Univers » ; en dessous, sur fond bleu de 8x2 cm, « La Grande Série Spatiale de K.H. Scheer et Clark Darlton ». La police utilisée pour Perry Rhodan (comme sur la couverture du présent ouvrage) n’a depuis lors jamais changé. Un bandeau rouge de 15,2x3,5 cm, en bas de la couverture et donc sous l’illustration, indique le titre de l’épisode en caractères gras suivi, en petit, d’un commentaire sur l’action : « Ils venaient des profondeurs de la Galaxie – nul n’aurait jamais compté les rencontrer ». Cette tradition perdurera aussi. Bien évidemment figurent à droite de ce bandeau, le numéro de l’épisode, son prix en Allemagne (70 Pfennige), en tout petit son prix en Autriche et en Suisse, ainsi que le nom de l’éditeur. Le dos de couverture présente un avertissement aux lectrices et lecteurs quant au contexte et aux intentions de la série (voir texte, page 14). 

Huit jours plus tard paraît le second épisode, La Troisième Force de Clark Darlton. Le tirage de chaque fascicule est au départ de 35.000 exemplaires. Quelques semaines après, il faut d’urgence procéder à une réédition des deux premiers romans : le succès a été tel que le tirage initial, habituellement suffisant pour ce genre de série, s’est avéré bien trop faible. En cela, tous les espoirs commerciaux de l’éditeur ont instantanément été plus que dépassés…

Scheer puis Darlton réapparaissent ensuite respectivement avec les numéros 3 et 4. Kurt Mahr fait son entrée avec l’épisode 5, Alerte atomique (6 octobre 1961), puis vient le tour de W.W. Shols avec le suivant, La Milice des Mutants (13 octobre 1961). Il faudra attendre le PR 34, Levtan, le traître (27 avril 1962), pour découvrir un nouvel auteur qui a rejoint l’équipe, Kurt Brand, peu après que W.W. Shols, lui, ait mis fin à sa collaboration avec L’Empereur de New York, le PR 31 (6 avril 1962).

Le PR 19, L’Immortel de K.H. Scheer (12 janvier 1962), est à signaler non seulement pour son contenu (voir plus loin) mais aussi pour son illustration de couverture, reproduite en tête du présent ouvrage : le Perry Rhodan qu’elle représente va dès lors devenir le symbole numéro un de la série… A noter au passage que Johnny Bruck a donné au héros les yeux et quelques traits de l’acteur Richard Burton.

Ainsi commence donc l’aventure, avec ce premier « cycle » de 49 épisodes dont le dernier sera publié le 10 août 1962. Notons qu’à l’époque le concept de cycle n’avait pas encore cours et que ce n’est qu’après son instauration, vers 1965-1966 avec “Les Maîtres Insulaires”, que l’on réidentifiera en tant que cycles les premières tranches de la série.

 

 

2e cycle (août 1962 – juillet 1963)

 

Bien évidemment, le succès a été tel que la série ne s’arrêtera pas au PR 49. Le n°50 a déjà été évoqué quelques mois auparavant lors de la conférence des auteurs, à Munich. Kurt Bernhardt a lancé à K.H. Scheer, responsable des exposés et des données techniques, un véritable défi : « L’épisode de jubilé doit faire autant de bruit qu’un coup de tonnerre. Inventez-moi le dernier des Mohicans, ou quelque chose du même genre ». Pensant à l’Indien, Scheer voit apparaître un amiral arkonide de l’époque de l’apogée du Grand Empire, une survivance d’un passé lointain qui resurgit soudain dans le présent, sur Terre et face à Perry Rhodan. Ce sera Atlan, le Prince de Cristal, le « Solitaire des Siècles »… et titre du PR 50 qui, le 17 août 1962, entame un nouveau cycle en 50 épisodes, “Atlan et Arkonis”. Au cours duquel l’action va progresser en des péripéties complètement imprévisibles tandis que certains pans de l’histoire inconnue de notre planète vont se révéler, précisément par l’intermédiaire d’Atlan.

Fin de l’été 1962, K.H. Scheer reçoit chez lui la visite d’un jeune fan qu’il connaît depuis six ans et avec lequel il a déjà travaillé dans le cadre du club Stellaris : Willi Voltz, qui par ailleurs a déjà écrit quelques remarquables nouvelles et un roman moins bien accueilli. Sur proposition de Scheer qui conçoit pour lui un exposé autonome, Voltz entreprend de rédiger un épisode pour PR, le futur n°74 dont le titre prévu est Le Faux homme. Après de nombreux allers-retours entre Schelwokat et Voltz, entrecoupés d’abondantes corrections, le manuscrit est finalement accepté et le roman paraît sous le numéro prévu avec un autre titre, L’Epouvante, auteur William Voltz, le 2 février 1963. C’est un énorme succès, dû entre autres au talent du nouvel auteur pour ce qui est de faire vivre des personnages hors du commun et d’évoquer des mondes étrangers.

Quelques semaines plus tôt, le 21 décembre 1962, a été fondé en Allemagne le premier Fan Club Perry Rhodan. Et c’est aussi dans le courant de cette année que Perry Rhodan a commencé à être édité par une maison spécialisée sous forme de gros volumes regroupant chacun deux fascicules, destinés aux bibliothèques de prêt : les « Leihbücher » qui, nous le verrons plus loin, serviront de base à la version française à ses débuts.

Dans le PR 78, Le Sacrifice de Thora de Kurt Brand, paru le 2 mars 1963, figure une illustration intérieure en noir et blanc dans laquelle Johnny Bruck représente la vue en coupe d’une base arkonide souterraine. Elle est à considérer comme ancêtre direct des Illustrations techniques dont la première apparaîtra avec le PR 192 en mai 1965.

Le second roman de Voltz, Mission secrète Moluk, sera publié sous le n°92 le 8 juin 1963. Et son troisième, Un Ami de l’Humanité, constitue le PR 99 qui, le 27 juillet, conclut magistralement – mais sur une note sombre – le second cycle de la série.

 

 

3e cycle (août 1963 – juillet 1964)

 

Ce qui deux ans auparavant relevait du domaine du rêve est devenu réalité : Perry Rhodan va passer les cent numéros et la série « limitée » ne connaîtra plus de restriction dans son développement. K.H. Scheer, toujours en charge des exposés et de tout l’arrière-plan technico-scientifique, ouvre de nouvelles perspectives avec le PR 100 qui paraît le 3 août 1963, L’Etoile-Cible, et offre à l’humanité un adversaire inattendu en la personne des Akonides. En termes de surprises, le cycle intitulé “Les Bioposis” ne sera par la suite pas avare. Il se prolongera jusqu’au PR 149, Le Combat des Cent Soleils de Kurt Brand, publié le 12 juillet 1964.

En parallèle, le 15 février 1964, l’éditeur Moewig lance la collection de livres de poche Perry Rhodan baptisée Romans planétaires avec la publication de La Planète des Mocks de Clark Darlton. Les auteurs y sont libres de s’exprimer par des histoires indépendantes des exposés à condition qu’elles se déroulent dans l’univers de PR, ils pourront y approfondir des thèmes que la série n’a fait que survoler ou exploiter des personnages qu’elle n’a pas laissé se développer comme ils le méritaient. Le rythme de publication des Romans planétaires sera de un par mois, et c’est aussi Günter M. Schelwokat qui en est le « lecteur en chef ».

 

 

4e cycle (juillet 1964 – juillet 1965)

 

K.H. Scheer, toujours lui, ouvre le quatrième cycle par la parution, le 19 juillet 1964, du PR 150 intitulé Les Spécialistes de l’OMU. L’Immortel de Délos va faire un fracassant retour sur scène, puis viendront les confrontations avec les Bleus, habitants de la zone Est de la Voie Lactée, et enfin toute la partie relative à la rébellion de la colonie de Plophos préparera sans en avoir l’air le cycle suivant, “Andromède”. Déjà à cette époque, l’idée de schéma directeur ou de plan à moyen terme commence à être mise en pratique dans la conception de la série.

C’est dans le PR 192, La Ruse de Guerre de l’Akonide de William Voltz, paru le 20 mai 1965, que figure la première Illustration technique : « Vaisseau de secours de type chaloupe ». Désormais, des dessinateurs habiles et fanatiques du détail vont régulièrement produire des schémas, coupes et plans de la plupart des « objets » qui apparaissent dans la série, véhicules, engins spatiaux, armes, astro-ports, bases… A côté des couvertures de Bruck, qui donnent à la collection des fascicules une sympathique et artistique unité d’apparence, les Illustrations techniques rappelleront que Perry Rhodan est une fiction qui se veut reposer sur une science minutieusement élaborée – même si elle est extrapolatoire.

En juin 1965 sont commercialisées par l’éditeur les premières reliures Perry Rhodan, des classeurs toilés bleus portant en doré le logo de la série, capables chacun de contenir 10 fascicules.

Enfin, le 1er juillet 1965, un nouvel auteur qui a rallié l’équipe publie son premier épisode : Horst Gehrmann (alias H.G. Ewers) avec le PR 198, Le Dernier bastion. 

Et c’est Kurt Brand qui conclut le cycle du “Deuxième Empire” sur le PR 199, La Fin d’Arkonis, le 8 juillet 1965.

 

 

5e cycle (juillet 1965 – juin 1967)

 

Le 15 juillet 1965 débute l’un des sommets de Perry Rhodan, selon l’avis de presque tous les fans allemands. Pour la première fois, le nouveau cycle a été tracé sur 100 épisodes et la gageure que se sont donné les concepteurs va être tenue haut la main. “Andromède”, aussi appelé “Les Maîtres Insulaires”, marque un tournant dans l’histoire de la série et aura des prolongements très loin dans son avenir – y compris à travers une foule de Romans planétaires qui seront écrits même très tardivement autour de certains concepts que développe le cycle. L’épisode 200, dû à K.H. Scheer, porte le titre La Route vers Andromède. 

Le Perry Rhodan Service, nouvellement créé pour commercialiser des objets PR, propose un insigne Perry Rhodan bleu/argent ainsi que des décalcomanies représentant Perry Rhodan, Atlan, Bully et L’Emir. 

Deux mois plus tard, Kurt Brand fait ses adieux à la série avec le PR 208, Les Tyrans bleus, paru le 10 septembre 1965. L’auteur est tombé en désaccord avec la politique de l’équipe rédactionnelle (d’aucuns diront qu’il a pris ombrage de l’influence grandissante du « jeune » Voltz…) et s’en va monter une série concurrente, Ren Dhark, chez l’éditeur Martin Kelter. Ce ne sera pas un succès retentissant, hélas pour Brand.

Le 11 mars 1966 démarre la Seconde Edition de Perry Rhodan. En même temps que le PR 235, le PR 1 reparaît donc et cette reprise va permettre d’accrocher de nouveaux lecteurs tout en comblant les lacunes de ceux qui ont pris la série en cours de route. 

Le 1er juillet, mi-temps pour le cycle avec le PR 250, La Sixième époque, de K.H. Scheer. Y est lancé un concours de slogans PR avec, à gagner, des médailles d’or d’une valeur de 1.500 DM (premier prix) et 900 DM (deuxième prix) ainsi que de nombreuses autres récompenses.

Le tournage d’un film tiré de la série a par ailleurs commencé. Un illustre inconnu a pris en charge le scénario, Scheer refusant car on ne lui donnait pas assez de temps, et c’est un réalisateur italien qui met la chose en images. Essy Person, une Suédoise, incarne Thora tandis que Perry Rhodan est joué par l’Américain Lang Jeffries (“Coplan” par ailleurs). Le 12 septembre 1966, Scheer se rend à Rome pour assister aux travaux de tournage et en revient complètement effondré. Cela n’a plus rien de commun avec l’esprit de la série et l’on pressent déjà la catastrophe…

En octobre 1966, le PR Service met en vente douze tirages spéciaux d’Illustrations techniques sur papier cartonné, format 42x29 centimètres.

Pendant ce temps, en France, Fleuve Noir a attaqué la publication de la série et en a proposé, sur l’année 1966, 6 volumes en “Hors Série” dans sa collection “Anticipation”. En Belgique, Marabout a lancé une série PR (dont il est pratiquement impossible de retrouver trace aujourd’hui) dans une édition en flamand.

Le 23 décembre, les PR 275 et 41 publient les résultats du concours de slogans. Premier prix attribué à « Saisissez les Etoiles, accrochez-vous à Perry Rhodan ! », second prix à « Russes, Allemands, Américains, avec Perry Rhodan, ce sont tous des Terraniens ! ». On a oublié les Français et les autres en route…

Le 14 janvier 1967, dans le PR 278, Mission secrète sur Lémuria de William Voltz, figure la première page du Lexique PR dont la responsabilité a été confiée à H.G. Ewers. Les concepts expliqués sont « Cybernétique », « Cybernéticien » et « Cerveau électronique ». La Seconde Edition possède elle aussi sa page de Lexique, avec d’autres concepts.

Le 5 février, Kurt Bernhardt contacte téléphoniquement K.H. Scheer et lui suggère (en clair, lui ordonne) de réfléchir à une série parallèle à PR consacrée à Atlan.

Le 11 juin, enfin, paraît sous le titre Au bout de la Puissance et le n° 299 le dernier épisode du cycle des “Maîtres Insulaires”, dû à William Voltz. Les lecteurs français ne découvriront ce roman-apothéose qu’en… 1999, en principe dans le volume Fleuve Noir PR n°137. Sans commentaire, c’est superflu.

 

 

6e cycle (juin 1967 – mai 1969)

 

Alerte en Secteur Soleil Levant, de K.H. Scheer, paraît le 18 juin 1967 sous le n°300 et lance un nouveau cycle prévu sur cent épisodes, “M 87” ou encore “Les Constructeurs du Centre”. Les principaux « chocs » sont l’entrée en scène du personnage fantasque et haut en couleurs appelé Roi Danton ainsi que l’apparition du vaisseau-robot géant Old Man. 

Dans le PR 302, L’Emir et Fils, présents ! de Clark Darlton, le 2 juillet 1967, est publiée la première « Page de contact des lecteurs », cette section Courrier qui va créer l’interactivité entre la série et son public. Responsable : William Voltz.

Le PR 306 paru le 29 juillet 1967, Le Croiseur “Omaso” ne sera pas sauvé, constitue l’arrivée du nouvel auteur Konrad Schaef (alias Conrad Shepherd).

Le 6 août sort la première BD de la série “Perry Rhodan en Images”. Kurt Caesar, le principal dessinateur, s’en tient scrupuleusement à suivre la trame des romans adaptés. En complément de la BD PR, les fascicules comporteront aussi une aventure de L’Emir (jusqu’au n°17) et une aventure temporelle d’Atlan. “Perry Rhodan en Images” connaîtra 27 parutions, jusqu’à octobre 1968, puis cédera la place à une seconde tranche intitulée “Perry – Notre Héros dans l’Univers” qui durera 129 numéros jusqu’à mai 1975. Le rythme de publication est bimensuel.

Le 12 août se tient le premier grand Congrès Perry Rhodan à Francfort. Les auteurs présents sont K.H. Scheer et William Voltz, il y aura deux cent soixante-dix visiteurs…

Le 20 août, le PR 319, L’Emetteur fantôme, marque la troisième et dernière contribution de Conrad Shepherd à la série en fascicules.

Le 20 octobre, c’est la première du film PR SOS aus dem Weltall (4,3,2,1… Opération Lune)… navet intégral qui fait un bide retentissant. Normal et rassurant quant à la santé mentale des fans de PR, mais profondément déplorable tout de même. 

Le magazine Bild und Funk publie par ailleurs un roman-photo tiré du film, en 20 épisodes, et le roman de poche écrit par Clark Darlton sur commande d’après le scénario du film sort lui aussi chez l’éditeur Moewig.

L’année 1967 voit par ailleurs le PR Service proposer la deuxième série de décalcomanies (Icho Tolot, Kalak, Ras Tschubaï et les Jumeaux Woolver) ainsi qu’une peluche L’Emir. Fin 1967, Fredy Martin Schulz reprend la distribution des articles PR et la dénomination officielle PR Service en janvier 1968 : dans le PR 330 écrit par William Voltz, Un Homme comme Rhodan, figure en encart le premier prospectus du PR Service de F.M. Schulz qui propose quatre assortiments de figurines de personnages de la série, un nouveau tirage spécial d’Illustrations techniques et trois posters de 34 x 48,5 cm représentant Perry, Atlan et L’Emir. 

Avril 1968 voit au sein des Romans planétaires la parution de la première aventure temporelle d’Atlan, sous la plume de Hanns Kneifel (alias Hans Kneifel). N°52, titre Le Frère des Loups d’Acier. Cette sous-série aura un énorme succès.

Le 3 juin, mi-temps pour le cycle avec le PR 350, Patrouille Robot, de K.H. Scheer qui lance un nouveau groupe de héros : la “Thunderbolt Team” composée de six nains de la planète Siga.

Le 18 juin, Hans Kneifel fait son entrée dans la série en fascicules avec le PR 352, La Planète du Silence Mortel. 

En octobre, parution du vingt-septième “Perry Rhodan en Images” puis début de la seconde tranche dont les 36 premiers épisodes, toujours dessinés par Kurt Caesar, suivent encore la trame de romans en fascicules puis passent à des adaptations de Romans planétaires, sur des textes de William Voltz et Hans Kneifel. Avec le n°37, Bernd Kling et Dirk Hess les remplacent tandis que les dessins sont assurés par le studio italien Giolitti dans le plus pur style Pop Art… A noter qu’à partir du n°4 de cette seconde tranche les aventures temporelles d’Atlan ont cédé la place à des aventures d’agents de l’OMU, qui s’arrêteront plus tard sans trouver de sous-série de succession. Pour la seconde tranche toujours, le rythme bimensuel deviendra mensuel puis repassera bimensuel à partir du n°71.

L’année 1968 voit aussi s’arrêter la publication de PR en “Livres de Bibliothèque” avec le volume 56, Les Spécialistes de l’OMU. Les 8 premiers “Leihbücher” ont été édités par la maison Widukind, les 48 suivants par Balowa.

Premier fait marquant de 1969, le 2 février paraît l’épisode n°l de la série sœur Atlan, écrit par K.H. Scheer et intitulé Le Syndicat galactique. Son rythme de publication sera tout d’abord mensuel. 

Ce même mois le PR Service propose deux nouveaux assortiments de figurines de personnages.

Le 15 avril, Kurt Mahr quitte temporairement l’équipe rédactionnelle avec le PR 395, L’Hyper-Epidémie, pour raisons liées à son activité professionnelle.

Le 1er mai commence la Seconde Edition des Romans planétaires, à partir évidemment du n°l. 

Le 13 mai, enfin, paraît le PR 399 dû à H.G. Ewers, Alerte dans la Galaxie, épisode de clôture du sixième cycle.

 

 

7e cycle (mai 1969 – avril 1971)

 

Le 20 mai 1969, Crépuscule sur l’Humanité paraît sous le n°400 et PR entame un nouveau cycle, “Les Cappins”, toujours sous la plume de K.H. Scheer. Entrée en scène de l’un des personnages les plus exotiques et incongrus de toute la série, le Néanderthalien Lord Zwiebus, exhumé lors de forages sous-marins du fond de la Fosse des Tonga, dans le Pacifique Sud…

En juin/juillet, F.M. Schulz passe la main au Munichois R. Fellner pour le PR Service. Les nouveautés disponibles sont deux séries de quatre posters, “Terraniens et Extraterrestres” et “Vaisseaux spatiaux”, illustrations tirées de couvertures de fascicules. 

Le 21 juillet 1969, Neil Armstrong accomplit « en vrai » l’exploit initial de Perry Rhodan. Mais il n’y a pas de croiseur arkonique au rendez-vous…

Cette même année 1969, l’éditeur américain Ace Books entreprend la publication de la version américaine de PR. Wendayne Ackermann, épouse du célèbre Forrest J. Ackermann, assure la traduction-adaptation. L’édition américaine consiste en livres de poche présentant chacun le texte d’un fascicule allemand, un courrier des lecteurs et des annexes variées. Les illustrateurs des couvertures sont choisis aux Etats-Unis parmi les artistes SF du moment (Gray Morrow par exemple). Le succès est immédiat et massif, de nombreux fan-clubs se créent. La version américaine atteindra 137 volumes (ce qui, compte tenu de la parution de plusieurs numéros « doubles » comportant deux épisodes allemands, couvrira les 146 premiers fascicules de la série d’origine), puis s’arrêtera en 1978. Début des années 1980 une tentative de relance, cette fois sous forme de fascicules, sera un échec complet. 

Rien de particulier avant maintenant le 6 mai 1970, date à laquelle paraît le PR 450, Le Départ du “Marco Polo” de K.H. Scheer. Ce dernier connaît hélas des problèmes de santé sérieux, et par voie de conséquence de grosses difficultés avec le respect des plannings de la série.

En octobre 1970, le PR Service propose le Perry Rhodan Quiz puis est repris en novembre par Wolfgang Wôhlisch. Nouveauté : des Tee shirts PR en cinq tailles différentes.

Cette même année, le rythme de parution d’Atlan est devenu bimensuel.

1971 s’ouvre sur un événement majeur : le 5 janvier est mis en vente le premier Lexique Perry Rhodan, établi par K.H. Scheer et H.G. Ewers.

Ce même mois, le PR Service propose quatre nouvelles figurines aux effigies de Perry, Atlan, Icho Tolot et L’Emir, cette fois en caoutchouc souple, peintes à la main, produites par la société spécialisée Hummel. Elles sont vendues accompagnées d’un mini-poster tiré de la superbe couverture du PR 466 (La Cité et l'Astronef de Hans Kneifel) et de plusieurs vaisseaux à découper et à monter de manière à constituer un décor de présentation. Sous le nom de « figurines Goebel », elles seront fabriquées et commercialisées jusqu’en 1975 (il n’y aura pas d’autres personnages que ces quatre) puis deviendront des « collectors » très recherchés et rarissimes. 

Toujours au menu du PR Service, la série exceptionnelle “X” d’Illustrations techniques, des timbres de l’Empire Solaire (Perry, Bully, Atlan et L’Emir), un tampon rond “Perry Rhodan Club”, la première carte stellaire PR (noir et blanc) et de nouveaux classeurs-reliures à capacité augmentée (13 fascicules au lieu de 10).

En février 1971, gravement malade du fait d’une hépatite, K.H. Scheer passe la main à William Voltz pour la rédaction des exposés et à Hans Kneifel pour la recherche des données de base.

Le 13 avril, enfin, le cycle des “Cappins” s’achève sur le PR 499, Décision sur l’Orbite de Pluton de Hans Kneifel.

 

 

8e cycle (avril 1971 – août 1972)

 

Le 20 avril 1971, premier grand « jubilé » de la série qui voit paraître son n°500 (Ils venaient du Néant K.H. Scheer). Le roman comporte cent pages et deux Illustrations techniques, de nombreuses illustrations intérieures (les principaux personnages de la série), l’illustration de couverture occupe les quatrième et première pages et fait aussi l’objet d’un poster détachable en couleurs. Ce sera temporairement le dernier épisode écrit par Scheer, qui reste néanmoins coordinateur de la série. Les exposés établis par Voltz font prendre à PR une orientation novatrice, le mot d’ordre antérieur « L’intérêt par l’action » faisant place à « L’intérêt par la mystique ». Le cycle qui s’ouvre, “L’Essaim”, est prévu pour ne durer que jusqu’au PR 569.

En accompagnement de l’épisode de jubilé sort un 45 tours Perry Rhodan intitulé Countdown, du chanteur pop Sherman Space – un illustre inconnu.

Le 19 juin 1971, notre temps réel a rattrapé celui de la fiction PR : c’est à cette date que, dans la série, l’Astrée s’est posée sur la Lune…

Dix jours plus tard, Perry Rhodan commence à paraître aux Pays-Bas chez l’éditeur Born, sous forme de livre de poche pour les cinq premiers épisodes puis de fascicules pour les suivants, un peu plus hauts que les originaux, avec les mêmes illustrations de couverture, mais une présentation et un logo différents. Le rythme est hebdomadaire. Le traducteur-adaptateur est un dénommé Kees Van Toorn. Au jour d’aujourd’hui, la publication hollandaise de PR continue et marche bien avec « juste » 500 épisodes environ de retard sur l’édition allemande.

Le 8 juillet, avec le PR 509 qui a pour titre Les Bandits de Terrania, Ernst Vlcek (c’est son vrai nom et il se prononce Vultchèk) entame sa participation à la série.

Le 16 septembre 1971, encore un nouvel auteur : Hans Günther Franziskowsky (alias H.G. Francis) aborde PR avec le n°518, Assaut vers la Mort. 

Le 2 novembre, Kurt Mahr effectue son retour avec le PR 532, L’Ancienne du CEOMU (en clair, Centre d’Entraînement de l’OMU).

Le 19 novembre, c’est aussi au Japon chez l’éditeur Hayakawa Shobo que Perry Rhodan commence à paraître. Chaque livre de poche comporte un épisode, bien évidemment il se lit dans le sens inverse de nos habitudes et les couvertures, production locale dans le plus pur style « manga », ne sont pas belles du tout… L’affaire se poursuit encore aujourd’hui.

Le 21 novembre, mise en vente d’un premier recueil de 50 Illustrations techniques. 

En janvier 1972, le Secrétariat Central du Perry Rhodan Club lance le premier Fanzine PR. Il paraîtra à raison d’un numéro par mois.

Avril est le mois de parution du Roman planétaire n°100, Le Continent de la Guerre, une aventure temporelle d’Atlan écrite par Hans Kneifel.

Le 17 août, le PR 569 conclut le cycle de “L’Essaim” avec La Milice des Cappins de H.G. Ewers.

 

 

9e cycle (août 1972 – mars 1973)

 

Avec le PR 570, dû à Ernst Vlcek et portant le titre Les Voix du Tourment, s’ouvre le 24 août 1972 le cycle le plus court de toute l’histoire de la série. “Les Vieux Mutants” ne comportera en effet que trente épisodes. Pour la première fois, c’est un auteur autre que K.H. Scheer qui signe un épisode de lancement.

Dans le courant de l’année 1972, le Perry Rhodan Service cesse d’être administré par un particulier et passe en régie à la maison d’édition de la série, qui assurera la diffusion des articles jusqu’à la fin des années 80.

La série BD “Perry – Notre Héros dans l’Univers” fait aussi l’objet en 1972 d’une parution dans le magazine pour jeunes intitulé Bravo, à raison d’une page par numéro.

Le 10 mars 1973 voit le démarrage de la Troisième Edition de la série. Le cycle des “Vieux Mutants” s’achève le 16 mars 1973 sur le PR 599, Le Jour de la Décision de Kurt Mahr.

 

 

10e cycle (mars 1973 – mars 1974)

 

Deux faits marquants pour le 23 mars 1973 : d’abord la sortie du PR 600, La Frontière invisible de Kurt Mahr, qui lance le dixième cycle de la série prévu pour s’étendre sur cinquante épisodes. Et aussi celle du Atlan 78, La Révolte du Frère Chan de H.G. Francis, à partir duquel la série sœur devient elle aussi hebdomadaire.

En juin, avec le Atlan 88 intitulé Dans le Désert aux Araignées et signé Ernst Vlcek, débute une sous-série mensuelle qui décrira les aventures de l’Amiral d’Arkonis avant son arrivée sur Terre – et avant que l’immortel ne lui fasse remettre un activateur cellulaire. Cette sous-série ne tardera pas à devenir bimensuelle.

En août 1973, premier jubilé pour Atlan qui publie son n°100, Le Prince de Cristal, dû à K.H. Scheer.

Le 2 mars 1974, avec Echec aux Ténèbres de Kurt Mahr, PR atteint son n°649 et le cycle dit “Le Jeu d’Echecs Cosmique” se termine. Finis les amusements, des choses bien plus sérieuses et intéressantes vont débuter dans peu de temps.

 

 

11e cycle (mars 1974 – janvier 1975)

 

Avec Le Cercle des Sept, le PR 650 écrit par William Voltz, commence le 9 mars 1974 un ensemble de deux cycles, respectivement de 50 et de 100 épisodes, qui en réalité n’en forment qu’un. “Le Concile des Sept”, premier volet de ce marathon, se conclura ni plus ni moins que sur la chute de l’Empire Solaire, entraînée par la démolition radicale de toutes les structures antérieures (militaires en particulier) et Aphilie, la seconde partie, verra l’humanité tenter tant bien que mal de prendre un nouveau départ sous d’autres soleils… Attention : voici, à égalité – au moins – avec “Les Maîtres Insulaires”, ce que le public et les spécialistes allemands considèrent comme le second sommet de la série. Autant dire que le contraste avec le petit cycle qui précède, dont certains épisodes semblent presque relever du plus échevelé des délires, va être colossal.

Quatre mois plus tard, le 16 juillet 1974, le PR 674, Au pays des Dreemers de William Voltz, marque la passation de pouvoirs définitive de K.H. Scheer à W. Voltz : celui-ci prend aussi la coordination de la série en supplément de la rédaction des exposés. 

Toujours en juillet, le Bayerischer Rundfunk diffuse une émission radio sous le titre “Perry Rhodan – Retour vers le Futur”.

L’année 1974 voit aussi PR aborder le Royaume-Uni pour une publication en livres de poche chez l’éditeur Futura. Celle-ci ne dépassera pas quelques numéros.

Le film SOS aus dem Weltraum, lui, est diffusé en Allemagne au format Super 8 par la société Marketing Film.

Le PR Service propose de son côté trois adaptations sonores, sur disques 33 tours et cassettes, de Romans planétaires : le n°9, L’Invasion des Poupées de William Voltz, le n°51, Troubles à Terrania de Hans Kneifel et le n°53, La Planète de la Mort du même auteur. Ces productions de la société Europa se basent sur des adaptations écrites par H.G. Francis.

Peu après le début de l’année 1975, le 26 janvier, Un Soleil étranger pour la Terre conclut brillamment – et sur un énorme coup de théâtre – le sous-cycle du “Concile des Sept” grâce au talent de Kurt Mahr.

 

 

12e cycle (février 1975 – décembre 1976)

 

Le 2 février 1975, le PR 700 intitulé Aphilie donne sous la plume de Kurt Mahr le coup d’envoi au cycle de même titre. Retour à une présentation analogue à celle du n°500 : l’illustration de Bruck occupe le dos et la couverture. Cet épisode présente aussi, pour la première fois, une page finale appelée Perry Rhodan Computer et assurée par Kurt Mahr. La plupart du temps, des précisions de nature scientifique y seront apportées sur les arrière-plans complexes qui forment désormais la trame sous-jacente de la série. L’auteur majeur de ce cycle sera William Voltz.

A mi-année 1975 paraît le Perry Rhodan Jahrbuch 1976 (difficile à rendre en français autrement que par Chroniques annuelles), concocté par William Voltz, un livre qui malgré les promesses faites sera le seul et unique de sa catégorie. Il propose entre autres, sur le thème “Les Robots”, huit textes anonymes d’auteurs de la série et un jeu-concours à leur sujet : « Lequel a écrit lequel ? » + « Quel texte avez-vous préféré ? ». A gagner, dans l’ordre des prix : 1000, 500, 200 DM, l’un des dix-sept abonnements d’un an à la Première Edition PR. Un certain nombre d’articles, de rubriques, d’illustrations et de photos ainsi que des mots croisés PR agrémentent ce sympathique volume de 160 pages, sous couverture grise légèrement métallisée.

Le 17 juin 1975 est lancée l’édition finlandaise de PR, chez Kustanuus Oy. Ce seront aussi des fascicules contenant chacun un épisode, mais la publication ne dépassera pas quelques années.

En août, second jubilé pour la série sœur Atlan qui publie son n°200, Le Maître du Microcosme, dû à William Voltz.

Le 22 octobre 1975, PR paraît au Brésil chez l’éditeur Edicoes de Ouro mais sous forme de livres de poche. La série s’arrêtera en 1991 après 536 épisodes publiés, du fait de la grave crise économique qui secoue alors le pays.

Ce même mois paraît le dernier numéro du Fanzine du Perry Rhodan Club. Il sera dorénavant appelé “Rapport Perry Rhodan” et ultérieurement intégré une fois par mois en encart central des fascicules PR de la Première Edition.

Le 29 décembre 1975, Hans Peschke (alias Harvey Patton) donne son seul et unique épisode PR, Les Désincarnés de Grosohrt sous le n°747.

L’année 1975 voit aussi, dès janvier, la publication en France de la BD PR chez Jeunesse et Vacances à raison d’un épisode tous les deux mois. « Adaptation d’une bande d’origine allemande, elle-même tirée de la collection de bouquins Perry Rhodan », lit-on au Courrier des lecteurs du n°4, il s’agit en fait d’épisodes de la seconde tranche “Perry – Notre Héros dans l’Univers” qui paraîtront dans un ordre assez chaotique sous le titre général “Perry le Fantastique”… Cette série durera 22 parutions, jusqu’en 1979. Par fascicule cartonné, on trouvera une aventure PR en couleurs sur 28 pages, une aventure d’“Atlan, l’immortel solitaire” sur 12 pages en noir, bleu et blanc (c’est la BD la plus réussie), et divers compléments comme des romans de SF française présentés en épisodes (ainsi Les Envoyés du Paradis d’Yves Dermèze, du n°l au n°8, et Les Xorns tiennent Paris du même auteur, du n°9 au n°12), des épisodes de la BD française Cosmos 2200 de Claude Vaincourt et Fernand Fusco (conseiller technique Jacques Bergier), quelques pages consacrées à des films, un Courrier des lecteurs, etc. A noter pour la partie PR que les personnages gardent leurs noms allemands (L’Emir est donc Gucky, par exemple) et que ce sera la seule occasion pour quelques amateurs français de voir certaines illustrations de couverture de Johannes Bruck. 

Autre petit détour par la France : dans la collection “Super Fiction”, chez Albin Michel, est sorti en fin d’année 1975 sous le n°7 un roman non PR de Walter Ernsting (vrai nom de Clark Darlton, nous le rappelons), Le Jour où moururent les Dieux, datant de 1971. L’ouvrage retrace de façon autobiographique romancée les relations entre Ernsting et le célèbre Erich von Däniken, tout en développant une intrigue assez intéressante sur certaines théories de ce dernier. La traductrice en est l’excellente Jacqueline H. Osterrath. 

Après ces parenthèses anecdotiques, retour à l’“Aphilie” et à l’année 1976 qui, le 7 janvier, s’ouvre sur une grande Convention PR à Washington. Y participent Clark Darlton et William Voltz.

Le 2 février, le PR 752, La Confrontation, de H.G. Francis, contient le premier Rapport Perry Rhodan. C’est Clark Darlton qui est en charge de cet encart mensuel.

Le 27 juillet 1976, Wolfpeter Ritter (alias Peter Terrid) se fait très remarquer avec son premier PR, Les Maîtres de Sh’Donth, sous le n°775.

Le 14 août, démarrage d’une parution PR chez La Diffusione National en Italie. Comme au Danemark chez Winther, où PR se lance aussi pendant l’année 1976, la publication n’ira pas très loin.

Le 30 novembre, une femme rejoint l’équipe rédactionnelle PR : Marianne Ehrig (alias Marianne Sydow) avec le PR 795, Le Réseau de la Mort. 

Enfin, le 31 décembre 1976, “Aphilie” se termine avec Kurt Mahr et le PR 799 au titre lourd de sous-entendus : Adieu à la Terre. 

 

 

13e cycle (janvier 1977 – avril 1978)

 

Sous une couverture « intégrale » et fort belle, le n°800 de PR arrive presque à point, le 5 janvier 1977, pour les vœux de nouvel an. L’Impératrice de Therm, lancement d’un cycle court (sur 68 épisodes) appelé “Bardioc”, est cette fois dû à William Voltz et le lecteur va s’en réjouir. La « patte » de cet auteur est de plus en plus mûre, riche et captivante et son influence sur la série s’avère incontestable. Le Rapport PR est présent dans ce numéro, avec sa treizième parution, et vient d’être repris par Joachim Bulla qui le cédera peu après à Hermann Peters.

Le 8 mars, le PR 811, Rencontre sur Olympe, est pour un temps la dernière contribution de Peter Terrid.

Le 12 avril, le PR Service propose un second recueil de 50 Illustrations techniques. 

En juin, Atlan prend avec son n°300 une orientation nouvelle : La Nouvelle Atlantis, aussi de William Voltz qui influence tout autant Atlan que PR, ouvre en effet un cycle de vaste ampleur à coloration heroic fantasy très marquée mais qui, après le suspense des débuts, deviendra à la longue étiré et pénible à suivre.

Le 1er août, début de la Troisième Edition des Romans planétaires. 

Le 3 octobre 1977 est publié le n°l du nouveau Perry Rhodan Magazine mensuel, « Numéro spécial La Guerre des Etoiles ». C’est aussi William Voltz qui en est le rédacteur en chef et le responsable. 

Le 12 octobre, PR repart à son n°l pour sa Quatrième Edition. Celle-ci inclura aussi l’encart mensuel du Rapport – que les Editions 2 et 3 ne publient pas. 

Les 15 et 22 décembre, parution des PR 850, Bardioc, et 851, Cauchemar cosmique, tous deux de William Voltz. Ce seraient, sans conteste, les deux meilleurs épisodes de toute la série.

En France, au premier trimestre 1977, est paru sous le n°31 de la collection “Super Luxe/Lendemains Retrouvés” du Fleuve Noir un roman de K.H. Scheer intitulé Péril psychique. On ne le sait pas à ce moment mais il s’agit du premier épisode d’une série assez ancienne à laquelle Scheer s’est remis et qui, au bout du compte, comportera 50 volumes sans pour autant être terminée. Elle est appelée en Allemagne “Z.b.V.” (“Zur besonderen Verwendung”, qui est aussi le titre original de ce Péril psychique et signifierait Pour Intervention Spéciale). En juin 1977, “Anticipation” prend le relais avec son n°798 qui, sous le logo “D.A.S.” (“Département Anti-espionnage Scientifique”), présente le volume 2 de la série de Scheer. Le Fleuve ira ainsi jusqu’au quarantième épisode de “Z.b.V.”, qui constituera en septembre 1987 le n°1570 d’“Anticipation”, et s’arrêtera fort bizarrement là. 

En janvier 1978, le Roman planétaire n°175, Opération Psi, est une anthologie rassemblée et présentée par Peter Griese et regroupant les cinq textes gagnants d’un concours de nouvelles lancé par la Page des lecteurs de PR courant 1977.

Le 27 avril, fin du cycle “Bardioc” avec le PR 867, Bardioc et l’impératrice, de H.G. Francis.

 

 

14e cycle (mai – novembre 1978)

 

Le 4 mai 1978, début du nouveau cycle “Pan-Thau-Ra” avec le PR 868 de Kurt Mahr, Le Départ du “Basis”. Le vaisseau géant dont le nom figure au titre va traverser le cosmos de la série jusqu’à sa période présente…

Le 12 août 1978, Atlan débute sa Seconde Edition.

Le 5 septembre, lancement de la collection Perry Rhodan en Hardcover. Les volumes présentent une version retravaillée de la série (pour le moment par William Voltz), à raison d’au moins sept fascicules par tome mais avec suppression de tout ce qui est redondant ou non essentiel – y compris certains épisodes – et avec correction des incohérences. Un tome fait 430 pages, la reliure est argentée (d’où le nom allemand consacré de « Silberbände », volumes argentés) et la couverture s’orne d’une illustration tirée de la série en fascicules, sous la forme d’une image en trois dimensions. Le logo Perry Rhodan est en bleu nuit sur fond argent. Le volume 1 est intitulé La Troisième Force. Il sortira désormais trois de ces volumes par an. 

Enfin, le 23 novembre 1978, “Pan-Thau-Ra” se termine sur un épisode de William Voltz, Ouragan dans l’Hyperespace, sous le n°899.

1978 est aussi l’année où s’arrête la parution américaine de PR, avec le volume n°137 de la série publiée par Ace Books.

 

 

15e cycle (novembre 1978 – octobre 1980)

 

“Les Citadelles Cosmiques”, nouveau cycle en 100 épisodes, démarre le 30 novembre 1978 avec le PR 900, Laire, toujours de William Voltz.

En 1979, rien de marquant avant le 17 juillet, date à laquelle Scheer confie à l’unique Voltz le travail de rassemblement des données de base qui permettent ensuite d’établir les exposés. Scheer se retire de Perry Rhodan pour se consacrer à sa série “Z.b.V.” ainsi qu’à des romans pour la collection Utopia. 

Le 6 novembre 1979, dans le PR 950 intitulé Test sur Olympe et dû à H.G. Francis, c’est une Page de Lexique PR qui remplace désormais le PR-Computer. Celui-ci reviendra du PR 1025 au PR 1148, sera à nouveau remplacé par le Lexique du PR 1149 au PR 1250, puis à partir du PR 1251 le PR-Computer se réinstallera définitivement. Jusqu’à son décès en juin 1993, c’est Kurt Mahr qui assurera cette page avec toute la précision technique qui le caractérise.

L’année 1979 a par ailleurs vu Atlan atteindre son n°400 avec La Galaxie noire de William Voltz.

Le 2 février 1980 paraît le PR 963, La Mission des Flibustiers du nouvel auteur Peter Griese qui passe maintenant à PR après avoir commencé par écrire pour Atlan. 

Le 26 février, retour de Peter Terrid avec Le Dernier des Puissants, PR 966.

Deux jours plus tard est commercialisé le troisième recueil d’illustrations techniques PR. 

En août 1980 sort le Roman planétaire n°200 sous le titre L’Astronef des Catastrophes. L’auteur en est Ernst Vlcek.

Le 6 octobre 1980, le Perry Rhodan Magazine du mois est mis en vente avec, en cadeau, un poster au format 54x77 cm de l’illustration de couverture du PR 1000 à venir. 

La conclusion du cycle “Les Citadelles Cosmiques” paraît enfin le 11 octobre sous le n°999 et le titre Retour à la Patrie. L’auteur en est H.G. Francis.

 

 

16e cycle (octobre 1980 – septembre 1982)

 

Le 18 octobre 1980 est un très grand jour. Le Terranien, écrit par William Voltz, paraît en effet sous le n°1000 et comporte de nombreux éléments importants : liste des 1000 premiers épisodes, résumé de l’action antérieure de la série, rappels sur ses origines, vœux des auteurs, lettre très analytique et constructive d’un lecteur, poster géant de l’astronef Sol sous forme d’Illustration technique. Ouvrant de nouvelles et vertigineuses perspectives, dans la lignée directe des révélations récentes sur l’ordonnancement des puissances d’ordre successif qui président aux destinées de l’Univers, l’exceptionnel roman de Voltz tisse aussi des liens logiques inattendus entre certaines tranches du passé de la saga et en fournit une vision d’ensemble stupéfiante tout en ne se refusant pas une critique amère des tendances et du comportement humains de notre époque. Il introduit aussi la Nouvelle Datation Galactique, dont 3588 après Jésus-Christ devient l’An Un, et le concept de “Hanse Cosmique” qui donne son nom au cycle de cent épisodes ainsi entamé. 

Le 26 octobre, toujours dans un sens commémoratif, l’éditeur Pabel (qui ne s’est pas encore associé avec Moewig) publie le Volume de Jubilé n°l, précisément à l’occasion du passage du millième jalon pour la série. Il contient huit nouvelles dues à des auteurs de la série. 

Deux jours plus tard paraît le tome 1 de l’Atlas de l’Espace Perry Rhodan. Y sont présentés les principaux systèmes solaires que l’action de la tranche 1 à 499 de la série a eus pour cadres, les textes très intéressants de Peter Griese sont hélas illustrés « catastrophiquement » par le malhabile Josef Dienst… En couverture, le système de Siamed (dans l’Univers Rouge des Droufs, voir le Second Cycle) a des allures d’œufs sur le plat jumeaux avec un blanc rose bonbon anglais et, pour les jaunes, l’un rouge cerise et l’autre vert pomme. Le tout sur un fond de poêle à frire mauve. Les lecteurs n’étant pas complètement dénués de sens esthétique, l’affaire sera un échec commercial retentissant et il n’y aura aucun tome suivant. 

Du 31 octobre au 2 novembre 1980, la Convention mondiale PR commémorant le n°1000 se tient au Palais des Congrès de la Roseraie de Mannheim. Tous les auteurs ayant participé à la série depuis le début sont présents. Est édité à cette occasion un portfolio de posters contenant les reproductions de douze couvertures mémorables (PR 19, 287, 415, 492, 599, 667, 742, 748, 865, 872, 935 et 938). Celle du 287, La Salle des Invicibles de H.G. Ewers, représente la poignée de mains devenue légendaire entre un Terranien et un Maahk.

Janvier 1981 : avec le Roman planétaire 218 de Horst Hoffmann, Cargaison mortelle pour la Terre, passation du relais entre Johannes Bruck et le jeune – et fort talentueux – Alfred Kelsner.

Le 28 avril, Les Solaniens de William Voltz constitue le n°500 de Atlan, l’illustration s’étend aux 4e et lre de couverture et sert aussi de motif à un poster qui accompagne le fascicule. Cet épisode lance un cycle intitulé “Les Aventures du Sol” et constitue le sommet de la série de même qu’un prolongement inattendu de PR. Rhodan et Atlan y apparaîtront plus que jamais réunis, pour une action qui abandonne définitivement l’hernie fantasy et revient avec bonheur à la SF pure. William Voltz va se retirer progressivement d’Atlan, laissant les commandes à Peter Griese.

Le 1er juin 1981, dernier numéro avant arrêt de la publication du Perry Rhodan Magazine. 

Le 31 août 1981, mauvaise nouvelle : W.W.Shols, l’un des auteurs de la première heure, est décédé brutalement pendant un séjour de vacances au Portugal.

Le 7 septembre 1981, pour fêter les vingt ans de la série PR qui seront atteints le lendemain, est mis en vente le Volume de Jubilé n°2 contenant onze nouvelles d’auteurs PR.

La même année, publication sous le même format que l’Atlas d’un volume intitulé Eclats de Temps (Zeitsplitter), présentant de magnifiques illustrations d’Alfred Kelsner qui s’appuient sur des textes parfois très émouvants et lyriques de William Voltz.

Le 5 janvier 1982 paraît la première contribution de Detlev Horn (alias Detlev G. Winter) sous le n°1063 et le titre Un Souffle de Vie. 

Le 23 mars, retour de K.H. Scheer après un long silence de près de dix ans : Appel de M 3, le PR 1074, est accueilli avec enthousiasme par les lecteurs. Il repartira au bout de quatre contributions centrées sur le personnage de Clifton Callamon, la dernière étant le PR 1118, L’Amiral et l’Homme d'Argent, le 1er février 1983. 

Avec Le Chemin des Porleyters, PR 1076, qui paraît le 6 avril 1982, c’est l’auteur Horst Hoffmann qui entre dans la série.

Le 15 septembre, la Cinquième Edition (quatrième réédition) de PR démarre. En commémoration sort le Volume de Jubilé n°3 contenant douze nouvelles d’auteurs PR.

Enfin, le 21 septembre, le seizième cycle de la série s’achève sur un roman de Kurt Mahr, Le Collectif des Porleyters, n°1099.

 

 

17e cycle (septembre 1982 – août 1984)

 

C’est donc le 28 septembre 1982 que William Voltz entame le nouveau cycle avec le PR 1100 intitulé Le Rubis de Gel (traduction moins poétique et mystérieuse que le nom original, Le Frostrubin). “L’Armada Infinie” va donc se dérouler sur les 100 épisodes à venir. Le PR 1100 est accompagné d’un poster géant du Basis, présenté en Illustration technique. 

Le 14 décembre 1982, avec le PR 1111, La Puissance des Onze, le facétieux Horst Hoffmann livre aux lecteurs déconcertés l’épisode le moins sérieux de toute la série. L’Emir y remonte la piste de forces super-cosmiques qui s’avéreront n’être autres que les onze membres de l’équipe rédactionnelle d’alors !

La même année paraît le premier Calendrier PR, pour 1983, comportant douze illustrations tirées des couvertures des volumes reliés.

Le 8 février 1983, Hans Kneifel signe sa dernière contribution à la série PR en fascicules avec le n°1119, Naufragés sous le Soleil Bleu. Il n’en quitte pas pour autant l’univers PR mais se consacrera davantage à Atlan, participant toujours à la série sœur et poursuivant les fameuses “Aventures temporelles” au sein des Romans planétaires. 

16 mars 1983 : Rainer Zubeil (alias Thomas Ziegler) intègre l’équipe avec le PR 1124, Le Cortège de l'Armada. Il va très rapidement devenir l’auteur vedette. 

Ce même mois sort le n°600 de Atlan, L’Anti-Immortel de Peter Griese. Un poster y reprend l’illustration de couverture.

En septembre paraît le nouveau PR Lexikon en deux volumes. Il couvre les numéros 1 à 1099 de la série. Le compilateur en est Horst Hoffmann, qui a aussi repris à la suite de Voltz le travail de mise en forme des PR version hardcover. Lexique et hardcover ont la même présentation. 

Simultanément est publié le quatrième recueil d’Illustrations techniques rassemblant 50 planches.

Le PR Service propose comme nouveautés un blouson PR, une broche PR, un fanion PR, des stickers PR, des Tee shirts PR et un insigne “PR – La plus grande série de SF du monde”. A signaler aussi la mise en vente d’une valise métallique PR, probablement vers la même époque ou un peu plus tard. Nous n’avons hélas pas retrouvé de trace précise de cet événement capital et demeurerons à son sujet dans le flou le plus total…

19 octobre 1983 : au tour de Wolfgang Kehl (alias Arndt Ellmer) de rallier l’équipe avec le PR 1155, Celui qui éveille. 

Dans le courant de l’automne est publié le Volume de Jubilé n°4 qui présente 10 nouvelles d’auteurs PR. Motif : le tirage de la série PR, depuis son lancement et toutes éditions confondues, vient d’atteindre en Allemagne 800 millions d’exemplaires.

Juste avant la fin de l’année 1984, déjà marquée par le décès du mythique Kurt Bernhardt, paraît le 28 décembre sous le n°1165 et le titre prémonitoire Les Larmes d’Einstein le magnifique roman qui sera le dernier PR de William Voltz. Celui-ci, au terme d’une « longue et douloureuse maladie », décédera en effet le 24 mars 1984. Mais dès ce PR 1165 Voltz a abandonné les exposés à Thomas Ziegler, auquel s’associera bientôt Ernst Vlcek. La Page des lecteurs du PR 1185, L’Ennemi des Cosmocrates de Thomas Ziegler, se limite au tragique faire-part. Le choc consécutif à la mort de “Willi” sera très difficile à surmonter, la série et ses hommes sont touchés dans leurs œuvres vives.

« The show must go on…» : à partir du PR 1195, Foyer de Crise Androbéta de H.G. Francis, sorti le 29 juillet 1984, Horst Hoffmann reprend la Page de courrier en remplacement de Voltz. A noter que depuis celle du PR 1184, Le Chemin de la Flamme de Thomas Ziegler, il n’y en a temporairement plus eu.

Le 19 août, c’est Kurt Mahr qui conclut le cycle avec le PR 1199, Le Prince et le Bossu. 

 

 

18e cycle (août 1984 – juillet 1986)

 

Le 31 août 1984, c’est à Kurt Mahr que revient l’honneur de lancer le nouveau cycle au nom étrange, “Chronofossiles et Viro-nautes”, avec le PR 1200, Ordoban. Une des plus belles couvertures de Bruck illustre le fascicule et inaugure les hommages aux auteurs disparus : un portrait de William Voltz est en effet intégré à l’image. La partie essentielle de la rédaction des exposés est dès lors assurée par Ernst Vlcek et Thomas Ziegler.

Les 6 et 7 octobre 1984 se déroule à Francfort une Rencontre Perry Rhodan en présence de presque tous les auteurs.

Cette même année est publié par l’éditeur Moewig un album consacré à Johannes Bruck, qui présente une sélection de ses meilleures illustrations SF en accompagnement d’un texte de H.G. Francis. On y apprend entre autres que Bruck est aussi un remarquable peintre animalier, spécialisé dans les scènes liées à la chasse.

A l’automne, la tradition se maintient, le cinquième Volume de Jubilé présente 10 nouvelles d’auteurs PR – à l’occasion du tirage global qui a atteint 900 millions d’exemplaires en Allemagne.

Sur une présentation identique à celle des Volumes de Jubilé, un ouvrage à la mémoire de William Voltz, le William Voltz Gedächtnisband est aussi mis en vente.

Des jeux vidéo PR compatibles avec le système Atari VCS 2600 sont diffusés par ITT Family Games : Cosmic Town, Laser Base, Fire Birds, Meteor Defense et Alien Return. 

Toujours en 1984, la Taurus-Film Video GmbH propose la cassette vidéo du film PR en location dans les vidéothèques. 

La Seconde Edition d’Atlan, elle, a été arrêtée avec le n°299.

Le 10 août 1985, pour la mi-temps du cycle, Thomas Ziegler publie sa dernière contribution : Les Ingénieurs Spatio-Temporels, PR 1250. L’auteur préféré de tous, et sûrement le meilleur du moment, doit quitter l’équipe pour de sombres motifs de désaccord sur la politique rédactionnelle de l’éditeur… Ernst Vlcek et Kurt Mahr assureront désormais les exposés.

En octobre paraissent les 30 premiers volumes de la collection “PR/Bibliothèque des Auteurs”, au titre de l’entrée de PR dans sa vingt-cinquième année. La collection, poursuivie jusqu’en 1994, comportera 66 de ces gros Paperbacks regroupant chacun 4 Romans planétaires en réédition, et il s’y ajoutera une édition Paperback du “Livre-Atelier”. 

Avec le PR 1269, Une Mission pour le “Sol”, paru le 28 décembre 1985, Detlev G. Winter cesse sa collaboration à la série. 

Dernier trimestre 1985, mise en vente de 12 cassettes audio produites par la firme Europa et proposant l’adaptation sonore des 12 premiers épisodes fondamentaux de la série PR, entre le n°l et le n°19. C’est H.G. Francis qui a écrit les textes, l’interprétation est convaincante – hormis une petite musique d’intro passablement militaire et ringarde et la voix de L’Emir, plus zézayante que celle de l’original – et l’audition de ces pièces de collection permet de se remémorer de manière très conviviale la phase initiale de Perry Rhodan en revivant avec émotion quelques souvenirs d’enfance. 

Sans oublier le sixième Volume de Jubilé qui paraît à l’occasion du tirage mondial d’un milliard d’exemplaires de la série PR, et l’épisode 700 d’Atlan, La Trace de l’Eclairé de Marianne Sydow.

Passage à 1986 et plus exactement au 13 juillet avec le PR 1299 qui conclut le cycle. C’est Ernst Vlcek qui signe pour l’occasion Dans le Jardin d’Estartu. 

 

 

19e cycle (juillet 1986 – juin 1987)

 

“Les Opérateurs de la Trame”, un cycle court en 50 épisodes, s’ouvre sur le fascicule 1300 de même titre le 20 juillet 1986. Fait exceptionnel dans les annales PR, il est co-signé de deux auteurs, en l’occurrence Ernst Vlcek et Kurt Mahr.

Ce même mois, le Roman planétaire 280 intitulé Les Licornes de Soun Laroun n’en est pas un : c’est une anthologie des dix meilleurs textes amateurs écrits à l’occasion du concours lancé l’année précédente dans la Page des lecteurs. Ernst Vlcek en assure la présentation.

Les 6 et 7 septembre 1986, deuxième Convention mondiale PR à Sarrebrück. 5.000 fans y participent, venus voir les auteurs et créateurs de la série qui pour la plupart sont présents. Le groupe néerlandais Sensus exécute en avant-première un morceau de rock dédié à PR, More than a Million Light-Years from Home dont le 45 tours (une face version chantée, une face version orchestrale) fera ensuite un malheur. Cela ne vole pas bien haut mais passe assez bien dans l’ambiance de la Convention.

Parmi les « collectors » diffusés à cette occasion, un nouveau sticker PR présente le héros vu de face, passablement « relooké » par rapport au Rhodan/Burton du début des années 60. Il avait déjà fait une apparition sur les affiches de la Convention de 1980. 

Plus important : peu après sera proposé sous la forme PR-Hardcover le très gros Livre-Atelier Perry Rhodan (“Werkstattband”) qui dit tout ou presque sur la série, ses annexes et ses coulisses et est complété de photos de la Convention ainsi que de portraits des auteurs. Une cassette vidéo officielle retracera aussi les moments essentiels de l’événement.

Le 8 septembre 1986, la série PR a vingt-cinq ans. C’est l’occasion d’un septième Volume de Jubilé présentant 11 nouvelles d’auteurs PR.

Vers novembre paraît aussi, chez l’éditeur Maya (spécialisé dans les « gags »), un fascicule unique sous le logo Parody R. Hodan, portant le n°1986 et le titre Le Concombre galactique. L’auteur en est un certain Matthias Horx. Le héros est bien l’Héritier de l’Univers, mais « par acte notarié ». L’illustration est elle aussi, dans le plus pur style de Bruck, un superbe exemple de mise en boîte. Tout comme l’anti-publicité pour Marlboro de la 4e de couverture. Le texte est amusant, parfois un peu lourd et quelque peu hermétique pour des non-autochtones… 

Le 7 décembre 1986, retour de K.H. Scheer avec le PR 1320 intitulé Tostan, le Joueur. Le personnage de Ratber Tostan, la momie décharnée flanquée en permanence d’une « courgette humanoïde » et chamarrée de la race des Swoons, Posy Poos, va devenir sans conteste le héros le plus controversé et décrié de toute la série.

Scheer redémarre ainsi une contribution qui, au total, comprendra 20 romans jusqu’au PR 1544. Tous, cependant, ne seront pas centrés sur le terrible Tostan.

En janvier 1987, parution du Atlan n°800, La Forteresse Temporelle de H.G. Ewers.

Le 2 février 1987, c’est le jeune Robert Feldhoff qui intègre l’équipe PR avec un remarquable épisode, L’Harmonie de la Mort, sous le n°1328. On pressent déjà un avenir exceptionnel au benjamin des auteurs PR, et il ne décevra personne dans ce sens. 

Ce même mois sont mis en vente une série d’autocollants PR et surtout la nouvelle Carte stellaire qui, en vue de dessus et en coupe longitudinale, présente la Voie Lactée et y indique les systèmes solaires significatifs pour l’action et le contexte de PR.

Le PR 1114 de la Seconde Edition, La Malédiction de la Cosmocrate de Kurt Mahr, sera la dernière parution de cette première reprise le 22 juin 1987.

Les 22 et 29 juin, par les numéros 1348, La Saga d’Estartu, et 1349, Chronique des Kartanin, Ernst Vlcek conclut sur un sommet le petit cycle des “Opérateurs de la Trame”.

 

 

20e cycle (juillet 1987 – juin 1988)

 

“Tarkan”, publié sous le n°1350 le 6 juillet 1987, ouvre grâce à Kurt Mahr l’accès au nouveau cycle de même nom, prévu lui aussi sur 50 épisodes.

En septembre 1987, mise en vente d’un nouveau « collector », la Space Watch (montre de l’espace) Perry Rhodan.

Le mois suivant est diffusée dans les fascicules PR une publicité pour le lancement d’une série de figurines de personnages de la série, réalisées en étain et à peindre soi-même.

En janvier 1988, pour raisons de ventes insuffisantes, la série sœur Atlan s’arrête avec son n°850, Transfert, cosigné par H.G. Ewers et Peter Griese. Ce même mois, changement à la Page des lecteurs qui échoit à Ernst Vlcek en remplacement de Horst Hoffmann à partir du PR 1376, Hoffmann ayant à se consacrer aux tâches de relecture et de remaniement des fascicules pour la préparation des volumes hardcover. 

En mars 1988 paraît le 300e Roman planétaire avec le titre Sous des étoiles étrangères. Présentée par Horst Hoffmann, c’est une anthologie thématique de nouvelles d’auteurs de la série PR.

Une fois n’est pas coutume : Le Prince du Feu, PR 1391 paru le 20 avril, est la seconde collaboration de deux auteurs. Cette fois, Ernst Vlcek et Peter Griese. 

Le 14 juin, parution sous le n°1399 et le titre Estartu du dernier roman du cycle de “Tarkan”, écrit par Kurt Mahr.

 

 

21e cycle (juin 1988 – mai 1990)

 

21 juin 1988 : voici venir “Les Cantaro”, nouveau cycle en 100 épisodes qui s’ouvre sur Les Dieux de la Nuit, de Kurt Mahr. Depuis “La Hanse Cosmique” la série est partie sur des orientations relativement abstraites, s’est parfois un peu enlisée dans des longueurs et il a été décidé de revenir à des préoccupations plus simples. Le cycle 1400-1499 en décevra certains et en enchantera d’autres : il est vrai que la priorité va être redonnée à l’action, aux rebondissements et péripéties, plus qu’à la mystique ou à la philosophie à tendance métaphysique. Avec le temps, ce nouveau tournant pris par PR apparaît comme une réussite mineure certes, mais tout de même incontestable. Et puis d’autres éléments seront abordés de manière plus directe, plus naturelle aussi : les femmes et le sexe, par exemple…

Un an plus tard, le 1er juin 1989, le jeu de taquin continue à la Page des lecteurs : Arndt Ellmer remplace Ernst Vlcek.

Janvier 1990 voit la sortie d’un nouveau « collector » PR, le Space Pen (stylo de l’espace).

En mars 1990, petit phénomène dans la série des Romans planétaires : un illustre inconnu signe le n°324, L’Autre Lune, sous le nom énigmatique de Martin Schlesinger. Il faudra du temps pour apprendre que c’est un Allemand tout à fait normal qui n’a pas pris de pseudonyme et a écrit ce roman (son unique) par passion pour PR.

Le 2 mai 1990, coup au cœur pour tous les fans : le PR 1498, signé K.H. Scheer, a pour titre La Mort de Rhodan. Heureusement, les apparences sont trompeuses…

Le 9 mai 1990, fin du cycle réussi des “Cantaro” avec le PR 1499, Le Cerveau lunaire s’éveille de Ernst Vlcek.

 

 

22e cycle (mai 1990 – avril 1992)

 

Le 16 mai 1990 paraît le PR 1500, L’Appel de l’immortalité, par Ernst Vlcek, qui lance de nombreuses pistes très déconcertantes pour le cycle “Les Linguides”.

Dans le courant de l’année 1990, la firme Agema édite le premier coffret du Jeu de Simulation Perry Rhodan sous le titre Système de Combat Spatial. L’Atlan Club Deutschlands, lui, publie les quatre premiers épisodes d’une série qui poursuit les aventures d’Atlan. En 1995, cette « continuation » très intéressante atteindra son seizième épisode. Le premier cycle a été dès le départ prévu pour 20 numéros.

Le PR 1544, La Roulette des Elus, sera en mars 1991 la dernière contribution de K.H. Scheer à la série.

Le PR 1550, La Nouvelle Destinée de Marianne Sydow, sort le 1er mai 1991 et marque la mi-temps du cycle.

A partir de juillet et du PR 1560, Ernst Vlcek assure seul les exposés. C’est Arndt Ellmer qui, contribuant ainsi à leur élaboration, prend en charge la compilation des données techniques et de base pour la série.

En août 1991, Clark Darlton publie son dernier Roman planétaire sous le n°342 et le titre La Planète des Ferrailleurs. 

Le nouveau Lexique en 5 tomes paraît, en coffret cartonné illustré, sous des couvertures d’Alfred Kelsner tirées de l’album Eclats de Temps. Il traite des points clefs de la série du n°l au n°1550. Le tome 5 présente, sur près de 200 pages, le résumé détaillé de la série cycle par cycle jusqu’à l’épisode 1500. Le travail phénoménal de compilation qu’il représente a été assuré par Horst Hoffmann et Florian F. Marzin, le résumé est dû à d’éminents membres du SF Club Universum (Hans-Dieter Schabacker et le Dr Robert M. Hector). 

Les 24 et 25 août se tient à Karlsruhe la Convention mondiale du 30e Anniversaire. Succès total : près de 5000 participants. Les deux seuls auteurs manquants sont K.H. Scheer et Horst Hoffmann. Les fans font la connaissance de Florian F. Marzin (Docteur Marzin, pardon), rédacteur en chef de la série puisque G.M. Schelwokat n’exerce plus depuis quelques années – F.F. Marzin, surnommé dans le milieu des auteurs le Bourreau de Rastatt (siège de la maison d’édition Pabel-Moewig, les deux entités s’étant réunies) à cause de son intransigeance et de son absence d’hésitation à couper tout ce qui ne lui convient pas… 

Entre autres sujets, on y parlera beaucoup d’un nouveau projet de film PR sur le scénario duquel réfléchit l’auteur H.G. Francis. C’est le producteur allemand Bernd Eichinger (Le Nom de la Rose, Histoire sans fin, Enerny Mine…), vieux fan de PR, qui serait très susceptible de prendre en charge ce film. Six ans après, on attend toujours… Le problème majeur, on l’a appris depuis, est d’arriver à trouver un cadre d’action précis, à l’intérieur de la série, qui « interpelle » les non-initiés tout en séduisant les fans connaisseurs sans les décevoir – et en évitant de repartir aux temps anciens et dépassés de l’Astrée et de la Troisième Force.

A l’occasion de la Convention sont en vente des T-shirts PR (dont l’un orné de la célèbre poignée de mains entre un humain et un Maahk, illustration de couverture du PR 287), des frisbees, un insigne-broche émaillé en couleurs portant le logo PR et une représentation de la tête du héros (identique à celle des auto-collants sortis à la Convention en 1986), des figurines PR en plomb (elles existent depuis déjà quelques années). Surprise, il n’y a pas de Pin’s PR… mais le phénomène n’a pas envahi l’Allemagne comme il l’a fait en France. Un livre spécial commémoratif du 70e anniversaire de Walter Ernsting/Clark Darlton, W.E. Against the Future, est aussi édité par le Club SF Clark Darlton (sous la couverture du fascicule 1007, La Hanse cosmique, de William Voltz, paru en décembre 1990 et représentant Darlton aux côtés de L’Emir) et présenté à la Convention. 

Le Video Club PR, de son côté, sortira quelques mois plus tard une cassette vidéo présentant les grands moments de la Convention du 30e Anniversaire.

Le 8 septembre 1991, la série a juste 30 ans. Une semaine plus tard, exactement, Perry Rhodan perd l’un de ses cofondateurs avec le décès de K.H. Scheer.

En octobre, dans la Page des lecteurs du PR 1572, est lancé un concours de nouvelles sur le thème “Les Uluphos” (de petits animaux à fourrure proches des Trimbles de Star Trek mais infiniment plus sympathiques, dont l’un a eu la vedette en mars 1991 dans le PR 1543, Le Héros de Sigris de Arndt Ellmer). Il y aura en tout et pour tout 48 textes en réponse, dont les trois premiers sélectionnés par le jury auront plus tard les honneurs de la Page des lecteurs. 

Le 8 novembre 1991, décès d’un autre des Grands Anciens de PR : Kurt Brand.

En janvier 1992, avec le PR 1588, La Chaîne des Mensonges, Marianne Sydow fait ses adieux à la série après une période de conflits violents avec la rédaction. Motif de base : la politique rédactionnelle est devenue trop étouffante et tue l’individualité des auteurs.

En mars 1992, retour de Horst Hoffmann avec le PR 1593, Le Cadeau de Taurec. 

Le 6 avril 1992, décès de Günter M. Schelwokat.

Toujours en avril 1992, rentrée de Peter Terrid qui signe un véritable chef d’œuvre : Le Jour de la Colère, PR 1598.

Le cycle s’achève ensuite avec Un Ami de l’immortel de Ernst Vlcek, évidemment sous le n°1599. Bien des points ont été résolus, mais cet épisode lance de nouvelles énigmes inattendues.

 

 

23e cycle (avril 1992 – mars 1993)

 

Le cycle suivant sera court, en 50 épisodes seulement, sous le titre “Ennox et Arcoana”. C’est une tranche de transition. Il commence en avril 1992 avec un roman de Ernst Vlcek, Quand les Etoiles s’éteindront, sous le n°1600. La couverture est un hommage à K.H. Scheer dont la photographie a été « intégrée » à l’illustration.

Et le titre renvoie à une prophétie qui date du PR 1000, concernant les Chevaliers de l’Abîme…

Les 24, 25 et 26 avril se tient à Freudenstadt une Convention de SF à laquelle des auteurs PR participent. Côté français, à noter la présence de Daniel Walther.

En mai, l’éditeur Hansjoachim Bernt lance une reprise des BD de la 2e tranche des PR Comics (série “Notre Héros dans l’Univers”) à raison de 2 épisodes pour un album. Les albums 2, 3 et 4 viendront d’ici fin 1992 (épisodes 3 à 8) et il paraîtra ensuite 4 volumes par an. Les 27 épisodes de la première tranche (série “Perry Rhodan en Images”) seront rééditées d’ici 1995.

Les Romans planétaires 351, Le Gardien de l’immortalité de Horst Hoffmann (juin 1992) et 354, LE-Ponctuel de H.G. Francis (septembre 1992) renouent avec le contexte du cycle des “Maîtres Insulaires”. Le premier se déroule sur la planète-musée History, le second raconte l’élimination presque totale des Paddlers par les tyrans d’Andromède.

Le Roman planétaire 353, quant à lui, présente sous le titre Le Dernier Masque l’ultime aventure temporelle d’Atlan. L’action se situe en 1972, l’année d’après l’alunissage de l’Astrée. 

En septembre, avec le PR 1622 intitulé L’Egaré, Clark Darlton signe sa dernière contribution à la série.

En novembre 1992 paraît le premier gros volume relié consacré aux aventures temporelles d’Atlan (reprise, remaniée par Hans Kneifel, des Romans planétaires qu’il a jadis écrits sur ce sujet). Il y aura en tout 13 volumes prévus pour couvrir la totalité de cette série à grand succès. La présentation est non pas argentée, mais analogue à celle du Lexique de 1991.

En décembre 1992, Uschi Jambor-Zietsch (alias Susan Schwartz) publie sous le n°352 des Romans planétaires sa première contribution à l’univers PR, Le Monde de Chandris. Elle intégrera la série elle-même avec le n°1652. C’est après Marianne Sydow la seconde femme à rejoindre l’équipe. Et son passé littéraire fait augurer du meilleur pour le devenir de Perry Rhodan. 

Ce même mois, Hansjoachim Bernt édite le premier fascicule d’une série BD appelée Utopia Comics, en noir et blanc : Le Paradis des Mensonges, dessiné par Olaf Schwarz d’après un scénario que Ernst Vlcek a tiré d’une de ses propres nouvelles. Le personnage principal est un Bleu, fait suffisamment original pour être signalé.

Sur l’année, AGEMA a édité 6 boîtes complémentaires au Jeu de Simulation Perry Rhodan paru en 1990 : La Flotte Spatiale de l’Ancienne Arkonis, L’Empire Solaire, La Guerre des Méthanés, La Chaloupe Terranienne, Robots et Nefs Marchandes des Francs-Passeurs. 

L’éditeur Bertelsmann, lui, a republié les quatre premiers volumes reliés PR sous couvertures bleu nuit, illustrations non 3-D mais toujours tirées de la série originale. La présentation est analogue à celle du Lexique en cinq tomes.

1993 commence avec le retour de H.G. Ewers pour le PR 1640, Attaque sur Arkonis, paru en janvier.

En février, la Quatrième Edition de PR est arrêtée au n°799. Le mois suivant, la Troisième Edition est reconfigurée en fascicules doubles, brochés sous couverture cartonnée, et prend un rythme bimensuel (premier fascicule : PR 1050 + 1051).

Mars 1993 voit le lancement d’un « collector » très à la page, une carte téléphonique PR. On y retrouve encore la poignée de mains Terranien/Maahk de couverture du PR 287. 

Fin de ce même mois, le vingt-troisième cycle s’achève sur le PR 1649, Projet Coma Berenices de Robert Feldhoff.

 

 

24e cycle (avril 1993 – février 1996)

 

Conçu au départ pour s’étendre sur 150 épisodes, le nouveau cycle intitulé “La Grande Enigme Cosmique” sera par nécessité fragmenté en trois sous-cycles plus digestes mais néanmoins étroitement liés entre eux.

Le 6 avril 1993 paraît donc le PR 1650, Destination Grand Abîme de Horst Hoffmann.

Le 20 avril, avec le PR 1652 intitulé Dans le Réseau du Quidor, Susan Schwartz fait une entrée exceptionnelle dans la série. C’est aussi en avril que la Cinquième Edition passe à son tour au format cartonné avec regroupement de 2 épisodes par fascicule et rythme bimensuel (premiers numéros concernés : PR 550 + 551).

Le 27 juin 1993, nouveau coup dur pour PR avec le décès de Kurt Mahr. Sa dernière contribution à la série aura été le PR 1661, Shaft, Planète Interdite, sorti ce même mois, et son dernier Roman planétaire le 372, Le Comité des Quatre, à paraître en mars 1994. En conséquence de cette disparition, Klaus N. Frick, rédacteur du Rapport Perry Rhodan mensuel, assure pour un temps le PR Computer (PR 1666 à PR 1669) avant de le confier à Peter Griese. 

En août 1993, la quatrième de couverture de certains fascicules annonce la mise en vente d’une cassette vidéo du vieux film PR SOS aus dem Weltraum. Sans commentaire…

En septembre, la chaîne de télévision ZDF diffuse une émission intitulée “Perry Rhodan, l’Eternel Astronaute”. Dans un style assez kitsch voisin de ce que faisaient autrefois chez nous les jumeaux Bogdanoff, ce sera tout de même non dénué d’intérêt.

En octobre 1993, le Roman planétaire 367, Les Meurtriers d’Atlan de Hans Kneifel, est le dernier que publie Moewig. Dès novembre, c’est l’éditeur Wilhelm Heyne (Munich) qui prend le relais et fait paraître le n°368, La Terre en Transe de Robert Feldhoff, sans la mention Roman planétaire mais avec un logo PR agrandi. Le réseau de distribution de Heyne est plus efficace et étendu que celui de Moewig, et les romans PR s’intégrent à la collection SF prestigieuse de cet éditeur : le résultat commercial devrait donc être grandement amélioré.

Toujours en novembre 1993 sort le PR 1680, Moïra de Ernst Vlcek : l’un des meilleurs du cycle en cours, sinon de toute la série, et un modèle du genre en matière de rappel de références voire même de recoupements inattendus entre des faits déjà fort anciens.

Le 22 mars 1994, passage du premier sous-cycle au suivant avec le PR 1700, Moebius de Robert Feldhoff. Ici encore, la couverture est un hommage à un récent disparu, Kurt Mahr. Dans la Page des lecteurs, une lettre émouvante de Clark Darlton révèle que celui-ci, à 74 ans, prend définitivement sa retraite.

Toujours en mars, l’éditeur artistique Paul Zsolnay propose un coffret contenant une nouvelle édition des cinq premiers volumes reliés PR, avec des jaquettes illustrées par le célèbre Albrecht Ralf Penck. Un objet d’art et de collection, certes, mais aucun rapport entre PR et le graphisme de Penck…

En avril, Heyne édite un étonnant petit gadget, le “Mini-Livre du Fan de PR”, qui retrace en ses très grandes lignes l’histoire de la série, illustrations en couleur et photos des auteurs à l’appui. Une information essentielle y est donnée : le tirage hebdomadaire de l’ensemble des parutions PR serait de 700.000 exemplaires…

Le 4 juin 1994, décès de Hans Peschke (alias Harvey Patton), jadis auteur de quelques Romans planétaires, d’épisodes pour Atlan et d’un seul PR, le n° 747… Ce même mois, un nouvel auteur publie son premier PR de poche chez Heyne : Götz Röderer avec le n°375, Halo 1146. 

La Page des lecteurs du PR 1723, en août, lance un concours de nouvelles sur le thème d’actualité “Rencontres au Bord du Grand Abîme”. En novembre et en décembre, Heyne réédite les deux premiers Romans planétaires pour la plus grande joie des lecteurs : La Planète des Mocks de Clark Darlton et Le Grand Penseur de Gol de Kurt Mahr.

Février 1995 voit un nouveau pays publier Perry Rhodan : une édition tchèque vient d’être lancée par l’éditeur Ivo Zeleznay, de Prague, en fascicules hebdomadaires avec un tirage de 10.000 exemplaires environ.

La première semaine de mars 1995 intervient le changement de sous-cycle avec le PR 1750, La Caravane des Désespérés de Robert Feldhoff. Quinze jours plus tard, le PR 1752 intitulé Né pour être Rebelle lance un nouveau collaborateur, Hubert Haensel, qui a à son actif plusieurs Romans planétaires, une participation à la série Atlan ainsi qu’à d’autres sujets variés.

Ce même mois, le PR relié n°50, Gruelfin, est vendu accompagné d’un CD ROM gratuit présentant quelques animations PR, des extraits d’un jeu PR pour PC et, sous forme de « diaporama », les couvertures des 49 précédents volumes reliés.

En avril 1995, Uwe Anton publie son premier PR de poche sous le n°385 et le titre Futur de Glace. Anton a déjà derrière lui une belle carrière de traducteur (de Philip K. Dick entre autres) et d’auteur. C’est aussi ce mois que sort enfin l’album BD inédit, avec presque un semestre de retard, chez Hansjoachim Bernt : sur un scénario de Arndt Ellmer, le jeune Martin Pfaender a mis en images les premiers temps de l’invasion des Larénians et du Concile des Sept (PR 650 et suivants), mais le dessinateur s’est lassé en cours de route et la tenue de ses planches s’en ressent durement… Un demi-succès, donc, mais ô combien supérieur aux vieilles adaptations bien trop « kitsch » et datées. 

Juin 1995 voit le retour d’un Grand Ancien, Konrad Schaef, dont la participation à PR remonte au début du cycle “M 87” (épisodes 306, 318 et 319)… L’Enfer à la Puissance 4 est son premier PR de poche, publié par Heyne sous le n°387. Ce ne sera pas le dernier.

Le 6 octobre 1995, nouveau coup très dur pour la série qui perd son illustrateur attitré. Johannes Bruck décède des suites d’un accident de moto. L’avance qu’il avait prise dans son travail « couvre » jusqu’au PR 1799, mais il faut immédiatement penser à la relève. Il est déjà pressenti de partager la tâche entre deux artistes qui ont fait leurs preuves pour les Romans planétaires : Alfred Kelsner et Ralph Voltz (fils de William), ainsi qu’un « nouveau venu » nommé Swen Papenbrock qui a récemment réalisé un superbe portrait de L’Emir.

En fin d’année 1995, Papenbrock propose un objet d’art à tirage limité : un buste du mulot-castor, en résine synthétique. L’œuvre, on s’en doute aisément, connaît un franc succès auprès des fans.

1995 a par ailleurs vu se poursuivre toutes les actions lancées antérieurement : Heyne a réédité jusqu’au 27e des premiers Romans planétaires, les volumes 6 et 7 des Aventures temporelles d’Atlan et les 50, 51 et 52 de l’édition PR reliée sont parus (tous records battus, il y a eu 4,7 millions d’exemplaires de l’édition hardcover de PR vendus en 1995), Bertelsmann continue vaillamment son édition des volumes reliés PR à raison de quatre par an, et Bernt celle des anciennes BD.

1996 va être une année de mutations et d’expansion comme on en voit rarement : le monde de Perry Rhodan se met à bouger dès janvier avec la création de la “Centrale des Fans de PR”, sous l’égide de la maison d’édition Pabel-Moewig et surtout de Klaus N. Frick, qui va bientôt prendre la place de rédacteur en chef après la « démission » de Florian F. Marzin. Frick, depuis déjà quelques années, avait en charge le Rapport PR mensuel et la coordination des relations avec les Fan Clubs qui sont légion. Les exposés pour la série, eux, sont désormais compilés par Ernst Vlcek et Robert Feldhoff. La “PR-Fanzentrale”, sitôt lancée, publie le n°l de son magazine trimestriel Sol, une source d’informations exceptionnelle pour tous les fanatiques de la série. La Centrale diffuse aussi une quantité de « collectors », papier à lettres à en tête PR, stickers, mini-posters avec des couvertures de PR de poche, etc. 

En janvier, un nouvel auteur vient encore contribuer aux PR de poche : Manfred Weinland avec Moloch, le n°394. Ce n’est point un débutant, mais un habitué d’autres séries de tous genres et un fan passionné de PR.

Le 13 février 1996, autre événement majeur, le PR 1799, Le Cercle se referme, de Horst Hoffmann, clôt le dernier sous-cycle et en même temps l’« énorme » tranche d’histoire universelle entamée avec le PR 1650, tout en offrant au lecteur ému l’ultime illustration de couverture du regretté Johannes Bruck.

 

 

25e cycle (février 1996 – décembre 1999)

 

Sous une couverture d’Alfred Kelsner, qui reprend la triste tradition des hommages aux disparus et présente un portrait de Johnny Bruck intégré à l’illustration, le PR 1800 a pour titre Contraction temporelle et il paraît le 20 février 1996. Simultanément, est mis à la disposition des lecteurs qui le souhaiteraient (moyennant demande directe à l’éditeur de PR) un fascicule-guide d’entrée dans l’univers PR, Die Basis, qui explique tout ce qui s’est passé avant avec suffisamment de détails pour que le néophyte s’y retrouve au bout du compte.

Pour ce qui est des couvertures, le partage des tâches mentionné plus haut est bel et bien opérationnel entre Kelsner, Voltz et Papenbrock. Et, avec le temps, on se rend compte que la continuité est assez bien assurée – avec parfois une sensible amélioration et une meilleure homogénéité qu’à l’époque du seul Bruck.

Côté nouveaux auteurs, Rainer Castor (rien à voir avec L’Emir…) publie Pour l’Honneur et la Gloire d’Arkonis sous le n°396 dans la série PR de poche de Heyne en mars 1996.

En avril 1996, de nouveaux T-shirts et une casquette de base-ball avec le logo PR sont à vendre. 

Dans la rubrique nécrologique, il y a hélas un nouveau décès à annoncer : celui, brutal et imprévisible, de Peter Griese le 29 avril 1996, quelques jours après la conférence des auteurs du premier semestre 97. C’est Peter Terrid qui, à partir du PR 1822, prend en charge le PR-Computer à la place du disparu. Le PR 1826, Les Ferrailleurs, paru en août 1996, est le dernier épisode écrit entièrement par cet auteur. Le 1827, Fuite à travers Broehnder, août 1996 aussi, a été commencé par Peter Griese et terminé par Robert Feldhoff.

Le 1er juin, la maison d’édition Pabel-Moewig embauche un spécialiste en marketing « pour la plus grande gloire de PR » : Eckhard Schwettmann, dont l’expérience en matière de multimédia va être extrêmement profitable à la série. Les 8 et 9 juin se tient à Garching, près de Munich, la Convention Anniversaire des 35 ans de Perry Rhodan dans le cadre des “Sixièmes Journées Astronautiques de Garching” et dans les locaux du Centre Spatial de la Deutsche Aerospace. Coïncidence : Perry Rhodan est né un 8 juin…

En juillet est lancée la diffusion d’un jeu de Trading Cards PR, offrant de magnifiques illustrations et couvrant pour l’instant les premiers temps de la série. Succès phénoménal, évidemment. Hansjoachim Bernt publie, lui, le premier album BD de la série Atlan, le Solitaire des Siècles. Il s’agit de la reprise de la BD initialement parue en complément des BD Perry Rhodan.

Ce même mois paraît le PR de poche n°400, Les Chants du Sous-Monde de Peter Terrid.

Du 26 au 29 septembre se tiennent les traditionnelles Journées Perry Rhodan de Sinzig, pour la troisième année consécutive.

Ce même mois sont mis en vente deux CD Audio dans le style Techno/Trance : Ad Astra, Perry (un seul titre, répété en plusieurs variations, dû au groupe Universal Star Project) et “A Tribute to Perry Rhodan” (une compilation de nombreux titres dûs à divers groupes, pas inintéressante pour qui supporte ce genre de musique… Mais le CD vaut surtout par le livret qui l’accompagne, un condensé en quelques pages très imagées de tous les faits et personnages marquants de la série). 

Chez Heyne, toujours en septembre, paraît un gros Paperback intitulé Le Grand Livre des Fans Perry Rhodan. Outre le PR de poche n°400 qu’il réédite, ce volume comprend une foule d’articles très intéressants et à nouveau une galerie des auteurs ainsi qu’une liste de tous les épisodes PR et de tous les Romans planétaires et PR de poche. Abondamment illustré, il s’avère être une mine de renseignements récents et un excellent guide pour un survol intelligent de la série aussi bien que de ses annexes.

En octobre 1996, mise en vente d’un vaisseau spatial PR à construire et à décorer, l’Eidolon, échelle l/500e. Ce même mois, est à signaler l’ouverture d’une Infoline PR téléphonique. 

Les 23 et 24 novembre sont organisées les journées Perry Rhodan à Hambourg.

En décembre sort un nouveau CD Audio Perry Rhodan, d’une tout autre tenue que les précédentes tentatives musicales autour du héros : “Pax Terra”, un opéra de l’espace, a été composé par Christopher Franke – ex de Tangerine Dream auquel on doit de très valables musiques de films et, pour rester dans la SF, la bande son de la série “Babylon 5”. Là, on peut le dire, PR a enfin trouvé SA musique. Il était temps !

Le 31 décembre, pour conclure l’année en beauté, la rédaction d’un roman PR sur Internet est lancée. C’est Peter Terrid qui en assurera la coordination. Inutile de s’étendre sur le sujet : PR a déjà bénéficié du Réseau et le nombre de sites est en croissance exponentielle.

En revanche, l’éditeur Heyne a interrompu la publication des PR de poche au n°403 pour les inédits (Voir Tariga et mourir de Hubert Haensel) et au n°33 pour les rééditions (L’Emir et les Agents secrets de Clark Darlton). Mais un successeur a d’ores et déjà été trouvé, l’éditeur Burgschmiet, qui reprendra la parution des inédits dès le 10 janvier 1997 sous une présentation différente mais avec le même trio d’illustrateurs (n°404, Le Monde de Tuulema de Horst Hoffmann). Les romans passent dorénavant de 160 à 180 pages environ. Le rythme de sortie est réduit de moitié : un PR de poche tous les deux mois maintenant, ce qui donnera le 10 mars le 405, Retour à Derogwania, du nouvel auteur Achim Mehnert, le 5 mai le 406, Le Syndicat des Puissants de Konrad Schaef, en juillet le 407, L’Assassin Programmé de Uwe Anton, en septembre le 408, La Tour du Dragon de R.C. Quoos-Rabe, en novembre le 409, Commando Secret IPRASA de Peter Terrid.

En janvier est aussi paru en poche (chez Pabel-Moewig) un gros recueil de nouvelles, les Rencontres au bord du Grand Vide. L’anthologie regroupe les 10 meilleurs parmi les 700 textes (pas moins…) reçus fin 1994 au titre du concours d’alors. Autre fait majeur, ce même mois voit la mise en vente d’un CD Rom intitulé Perry Rhodan : Das Archiv – Abenteuer Universum 1, dont le contenu est tout simplement époustouflant. On y trouve en effet la présentation, illustration de couverture et résumé assez détaillé compris, des 1840 premiers épisodes de la série, plus la liste des volumes reliés, plus celle des PR de poche, plus des animations vidéo, plus une galerie d’illustrations SF, plus des tonnes de logiciels en shareware (planétariums, voûte céleste animée, etc.).

En février 1997, parution du PR 1850, La Mort Onirique, de Ernst Vlcek. En avril, une autre collection PR démarre chez Moewig : les “Space Thrillers”, aux intrigues davantage policières que space opéra. Robert Feldhoff ouvre le feu avec Salutations de la Bête des Etoiles puis viennent Un Monde pour les Assassins de Peter Terrid, Projet secret biothèque de H.G. Francis et Les Murailles de la Puissance de Konrad Schaef. Rythme analogue aux autres PR de poche : parution d’un titre tous les deux mois. Ces livres sont des Hardcover assez épais, aux alentours de 240 pages.

Fin mai 1997, sortie d’une nouvelle version du CD Rom Das Archiv, sans changement de contenu mais avec accessibilité mixte pour PC et Mac. En juin, sortie d’un CD Single avec l’un des plus beaux titres de “Pax Terra”, Bridge to Eternity. Son intérêt : sur le CD est gravé le portrait de L’Emir dû à Swen Papenbrock.

En juillet 1997 : la version tchèque a atteint et dépassé l’épisode n°100 et le lancement d’une édition supplémentaire plus actuelle dans les mêmes modalités qu’aux Etats-Unis – à partir du PR 1800 – est annoncé pour septembre.

Début août, fin du premier sous-cycle (76 épisodes) constituant le premier des trois volets du méga-cycle en cours – lequel, la confirmation en est donnée, couvrira bien du PR 1800 au PR 1999. Sous le titre Le Bastion héliotique, le PR 1876 lance le sous-cycle suivant et reprend l’excellent principe de Die Basis, proposant dans ses pages centrales un survol complet de toute la série avec toutefois davantage de détails pour la tranche 1800-1875. Ce sous-cycle dénommé “Les Boulevards héliotiques” sera très court puisqu’avec le PR 1900 s’ouvrira son successeur, Le Sixième Emissaire. 

Le CD Rom de jeu Opération Est Galactique est annoncé pour être en vente en novembre (plusieurs mois de retard). Un autre CD ROM « surprise » basé sur l’imagerie virtuelle dans la catégorie appelée Graphie Adventure et intitulé Thoregon – Le Pont sur l’Infini sera disponible fin octobre. Tous deux ne sortiront en fait qu’en 1998…

Sont également en vente de nouvelles montres PR (tirage limité à 1000 exemplaires), des enveloppes commémoratives dédiées aux auteurs H.G. Ewers et Robert Feldhoff, et annoncé pour octobre un nouveau L’Emir en peluche – sensiblement amélioré et « relooké » par rapport à celui de 1967.

Du 28 août au 1er septembre 1997, lors de la LoneStarConvention de San Antonio (Texas), sera donné le coup d’envoi pour la reprise de la publication de PR aux USA : la nouvelle série démarrera avec l’épisode 1800 intitulé Time Lapse, qui comportera aussi une introduction signée Forrest J. Ackermann ; elle se présentera sous forme de fascicules a priori sous couvertures cartonnées et son rythme initial, mensuel, passera ultérieurement à hebdomadaire si le succès escompté est au rendez-vous. L’éditeur est Vector Enterprises. Serait aussi prévu un guide d’entrée de même type que le Basis allemand mentionné au début de cette section. 

Les 3, 4 et 5 octobre 1997, 5es journées annuelles Perry Rhodan à Sinzig. Fin 1997, la parution du PR 1899 sera très proche. Et pour 1998 est déjà annoncée la Convention Perry Rhodan de Garching, du 12 au 14 juin.

Tout début 1998, le bruit court que la nouvelle édition américaine n’a pas continué au delà du seul et unique n°1800 compte tenu de l’accueil désastreux réservé par le public des « States » à une parution en fascicules. Il serait envisagé soit d’arrêter la série, soit de la poursuivre sous une autre forme plus compatible avec les standards locaux (livres de poche par exemple).

En Allemagne, en revanche, janvier voit la relance d’un nouveau Magazine PR et la parution de l’épisode 1900, Thoregon, dû à Robert Feldhoff.

Et l’on se prend déjà à rêver de la fin du grand cycle en cours, dernière semaine de 1999, puis du lancement de son successeur qui lui aussi fera date dans l’Histoire – le Perry Rhodan n°2000 étant donc à paraître dans les premiers jours du nouveau millénaire, par une belle coïncidence pas du tout forcée à laquelle les pères fondateurs n’avaient sûrement jamais osé rêver. A cette double occasion est déjà prévue une énorme Convention PR qui, dans les premiers mois de l’an 2000, permettra à tous les fans intéressés de fêter la transition 1999-2000 ensemble et autour de leur héros préféré.

Mais ceci, pour le moment, est encore une autre histoire…


Commentaire critique

 

 

 


THÉMATIQUE ET IDÉOLOGIE

 

 

Un vrai commencement 

 

Les familiers de la série Perry Rhodan le savent bien, et ceux qui abordent le phénomène par le biais du présent ouvrage l’auront compris à la lecture de l’Historique : Perry Rhodan est avant tout une série de space opera. Il faut donc s’attendre à y trouver, dès le début, une résurgence progressive de toute la thématique propre au genre dans la lignée presque directe de la grande tradition initiée notamment par E.E. “Doc” Smith, John W. Campbell Jr. et Edmond Hamilton, mais évidemment en tenant compte du mûrissement dû au passage de trois ou quatre décennies entre la parution originale des premiers “Skylark” et “Lensmen” et le moment où se lance la série allemande. La saga des “Lensmen”, précisément, est traduite et publiée pour la première fois en Allemagne entre 1960 et 1962 (à l’exception du “Vortex Blaster” qui attendra encore quelques années). Au cours du temps, l’influence d’autres maîtres qui ont su enrichir le genre et le sortir du cadre quelque peu simpliste de ses origines se fera naturellement sentir. Une différence notable cependant, pour les premiers volets de cette immense saga : contrairement à bon nombre de ses prédécesseurs, le héros Perry Rhodan ne va pas se retrouver dès le départ expédié à l’autre bout de l’Univers ou dans un lointain futur pour y vivre des aventures débridées à des siècles et des années-lumière du monde de tous les jours. Très modestement, il lui suffira d’être le commandant de la première mission lunaire pour découvrir, sur notre satellite, de quoi influencer immédiatement et de manière positive le cours du destin alors problématique de l’humanité terrestre puis pour être plongé dans un contexte qui, s’il le dépasse encore, ne le découragera pas ni ne le fera douter un seul instant des potentialités d’adaptabilité et de ténacité des “Barbares” peuplant Sol III. 

 

 

De l’unification du berceau à la scène galactique 

 

Au cours du cycle d’ouverture, le héros prend peu à peu conscience de la réalité galactique du moment tout en réglant les problèmes les plus urgents qui se posent à ses « coplanétriotes ». Début des années 60, l’heure est à la Guerre froide entre l’Est et l’Ouest et certains événements ont plusieurs fois fait redouter que ce climat ne dégénère en un conflit ouvert et définitif. Les auteurs de la série, nul ne leur en fera reproche, vont se donner comme objectif premier d’éliminer la menace avant d’envoyer leur héros voir plus loin. Pour cela, ils utilisent un artifice qui en vaut bien d’autres : ces moyens qui manquent cruellement à l’humanité pour sortir elle-même de l’ornière, ce sont des Extraterrestres qui accepteront de l’en faire bénéficier. Il faut bien reconnaître que Rhodan agit alors comme un catalyseur opportuniste et profite assez avantageusement des circonstances (l’un des Arkonides naufragés sur la Lune est malade mais on dispose déjà, sur Terre, du traitement qui pourra le guérir) pour se faire mettre à disposition la puissance nécessaire à ramener ses semblables à la raison. La série juste lancée se veut éminemment distrayante, mais elle répond en même temps aux attentes et aux préoccupations existentielles des lecteurs de l’époque (entre les deux blocs rivaux, les Allemands de République Fédérale sont mal placés et se voient très menacés) en leur offrant le modèle d’un futur immédiat où il n’y a pas chaque soir à se poser la question de la venue du lendemain. De temps à autre, dans ce premier cycle, des « fortes têtes » tenteront à nouveau de faire basculer la tendance à l’unification et à la paix mondiales : simples humains ou mutants exceptionnels, ils se révèlent à l’analyse comme des chefs très solitaires dont les séides éphémères n’auront ensuite aucune peine à réintégrer le droit chemin, une fois éliminés ces meneurs manichéens.

Même si les héros principaux sont des Blancs – y compris les Extraterrestres Arkonides – il faut noter que la série présente dès ses débuts une galerie de personnages de couleur dont le rôle est loin d’être négligeable, ne serait-ce que tous les mutants japonais (« juste » retour de Hiroshima et Nagasaki, pourrait-on dire) ou africains qui vont rallier la Milice initiée par Rhodan. Jusqu’à l’époque actuelle de la série, la tendance ne se renversera pas : si Perry Rhodan incarne le chef suprême derrière lequel mieux vaut se rallier si l’on veut avancer dans le sens de l’Histoire, chacun quelle que soit sa race ou sa couleur sera le bienvenu à ses côtés du moment que ses intentions seront favorables. La position prise pourrait donc se résumer comme suit : mettre fin à la Guerre froide, oui, vaincre le Péril Jaune, non… Car, aux yeux des auteurs, il n’a pas d’existence réelle.

Les affaires internes à peine réglées, la question de ce que l’on va bien pouvoir trouver comme nouvelle occupation ne se pose pas : des Extraterrestres hostiles surgissent immédiatement, prêts à l’offensive voire à l’invasion, attirés non pas par la Terre mais par les SOS du vaisseau arkonide (le prétexte des attaques ne sera donc pas gratuit). Vite vus, vite combattus et vite oubliés, ils sont stylistiquement réduits à des clichés et ne présentent presque que l’intérêt connexe de renforcer l’unité planétaire. Tout cela se passe entre les années 1971 et 1975 de l’Histoire rhodanienne, dans la très proche banlieue terrestre en dehors d’une escapade sur Vénus (où il y a quelques moyens techniques essentiels et les premiers indices à propos d’un passé ignoré à récupérer).

Le vrai space opera s’ouvre peu après dans le système de Véga, du fait d’autres envahisseurs tout aussi « méchants » que les précédents mais un peu mieux caractérisés, et il apparaît en même temps tout un lot d’éléments relevant d’une Science-Fiction plus « fantastique » qui élargissent d’un coup le cadre de la série au domaine du Temps, passé comme futur. Transmetteurs de matière, visite de mondes vraiment étrangers, voyages temporels, immortalité relative et fragments de vieux mythes parsèment les détours d’une quête étrange qui va en finale conférer au héros un statut très particulier : l’immortel de Délos, presque comme les Arisians l’ont jadis fait pour les Fulgurs porteurs du Joyau (E.E. “Doc” Smith, “The Lensman Saga”), confie à Perry Rhodan une mission pacificatrice et lui octroie vingt mille ans pour la mener à bien. Mais alors que chez Smith les forces négatives sont déjà connues – ce sont les Eddoriens, aux formes d’amibes monstrueuses, qui tirent les ficelles de tous les adversaires que Virgil Samms puis les Kinnison devront affronter – il faudra bon nombre de siècles à l’immortel Rhodan avant qu’il puisse entrevoir pour et contre quelles puissances en opposition l’humanité galactique assiste l’être collectif de Délos, si tant est que cela se laisse un jour deviner avec une réelle netteté. Le cadre d’ensemble de la série est d’ores et déjà posé et il en conditionnera désormais tout le développement futur, même si à cet instant précis personne ne s’en doute encore. A noter aussi que cet « ersatz de Dieu » appelé l’immortel interviendra plus ou moins régulièrement à l’avenir, mais sans exagération, lorsqu’il y aura nécessité d’aiguiller Rhodan ou l’action de la série vers des orientations particulières.

Autre élément non négligeable, l’humour a lui aussi fait son apparition lors de la Quête cosmique à travers ce mystérieux Immortel et, d’une manière qui sera plus récurrente, avec un personnage extraterrestre qui deviendra l’un des héros en second préférés des lecteurs (pas seulement des plus jeunes) : le mulot-castor L’Emir, haut en couleur, mutant facétieux à la franchise désarmante et parfois catastrophique qui, à côté de ses interventions pas toujours très « légères », jouera souvent le rôle de révélateur irrévérencieux des travers des autres protagonistes – et de Rhodan en particulier.

La seconde partie du premier cycle puis les trois suivants, concernant la tranche chronologique 1980-2329, présentent ce que l’on peut considérer comme une thématique double : d’une part, l’humanité terrienne doit s’imposer sur la scène galactique, d’autre part, elle va découvrir certains pans de son Histoire passée dont elle n’avait auparavant aucune notion. Avec l’intervention des Marchands Galactiques puis la visite aux Trois-Planètes d’Arkonis, Perry Rhodan et ses compagnons prennent conscience qu’ils doivent à tout prix s’intégrer à une sorte de gigantesque pièce de théâtre dont la distribution était déjà figée depuis des siècles sinon des millénaires. Les acteurs y sont déjà presque en surnombre et n’ont aucune envie de quitter le spectacle pour laisser une place à ces redoutables trouble-fête que sont les Terriens de Sol III… A Rhodan de s’imposer pour se faire attribuer ou à défaut s’accaparer un rôle majeur au gré d’un implacable « struggle for life » où tous les coups seront permis. Ruse, vol, bluff, poker menteur lui accorderont des victoires décisives et l’obtention de moyens sans cesse plus perfectionnés – en lesquels on reconnaît bien tout l’attirail para-scientifique propre au space opera traditionnel, jusqu’à ces vaisseaux sphériques déjà présents chez “Doc” Smith par exemple. L’effort d’explication des nouvelles technologies employées est particulièrement sensible, à commencer par les aspects liés aux moyens de déplacement spatial et hyperspatial. A noter au passage, sur le plan des relations humaines, l’échec cuisant de la première paternité du Stellarque de Sol : un affrontement contre nature opposera Rhodan et son fils Thomas Cardif, révolté et manipulé jusqu’à la trahison suprême, constituant une péripétie plus qu’inattendue dans le cours de l’action. 

En contrepoint, la perspective historique ne brille pas par son originalité : c’est à l’Atlantide que se réfère copieusement la série, révélant qu’en cette lointaine époque la Terre était déjà une colonie du Grand Empire Arkonide alors à son apogée… De quoi injecter dans le cours de l’action le second personnage principal de la saga, l’amiral immortel Atlan qui se développera par la suite en parallèle à Rhodan et l’éclipsera presque totalement à diverses reprises, prenant la parole pour raconter ses propres aventures à la première personne. Lui aussi assurera en cas de besoin le rôle distancié du critique, du contestataire, et provoquera parfois « l’effet-miroir » incitant Rhodan à se remettre en cause contre son gré. Loin d’inhiber le héros dans sa progression, la double découverte d’un passé ignoré et d’une de ses « survivances » le stimuleront en lui faisant prendre conscience du rôle déterminant qu’il peut et doit jouer, s’il veut éviter à l’actuelle civilisation terrestre de sombrer comme l’ont fait l’Atlantide au sens propre et Arkonis au sens figuré. Le futur est au prix de la lutte – il faut donc continuer à se battre, mais le plus intelligemment et le plus pacifiquement possible.

Parallèlement à cette double thématique de fond, le space opera pur et dur d’essence dépaysante se doit aussi d’être développé pour que la série continue à motiver la passion de ses lecteurs. On assistera donc à de fréquentes excursions sur des mondes un peu en marge, colonies toutes nouvelles ou planètes déjà occupées par une ou plusieurs races non humaines, visitées sur une tonalité parfois proche de Jack Vance ou de Keith Laumer et des couvertures exotiques à la Gaughan de certains Galaxy de la grande époque. De nouvelles menaces étrangères apparaissent, la première d’entre elles offrant au passage l’occasion d’une incursion dans un autre continuum où le temps s’écoule sur un rythme ralenti. Quelques épisodes présenteront, dans ce même cadre, une complexité tout aussi abstraite sinon fumeuse que la confrontation de Richard Seaton et Martin Crane avec les intelligences de la quatrième dimension (E.E. “Doc” Smith, Skylark of Valeron, 1934-1935). Viendront ensuite des êtres invisibles opposés depuis des siècles à une civilisation de robots (élément qui manquait encore au tableau) puis, presque en conclusion de cette première grande tranche de 199 épisodes, c’est à l’expansionnisme frénétique d’un “Deuxième Empire” jusque là ignoré, établi dans la partie Est de la Voie Lactée, que le héros et ses proches devront tenter de mettre un terme le plus astucieusement possible. 

Au sein de ce flot de données classiques, de ce courant d’action qui amène adversaire après adversaire, le manichéisme apparent est bien moins accentué qu’il ne le semble à première lecture. Des aspects positifs se dessinent, notamment l’amitié entre certains Terraniens (un concept qui englobe les Terriens et leurs descendants des mondes colonisés, y compris ceux qui ont été « adaptés » aux conditions parfois extrêmes des planètes concernées) et des représentants de ces races dites « hostiles ». De même l’antagonisme ne naît pas tant du besoin de mal faire ou de conquérir pour le plaisir – parfois sous l’impulsion d’un chef avide d’un pouvoir totalitaire et universel – que de la nécessité pour un peuple étranger d’agrandir l’espace vital qui lui a initialement été dévolu. Les Droufs venus d’un autre continuum ou les Bleus de l’Est galactique cherchent avant tout à s’étendre pour survivre, même si leurs méthodes souvent très surprenantes et parfois dénuées de tout scrupule peuvent plutôt laisser augurer du contraire. Quant aux vaisseaux-robots dévastateurs de la planète Mécanica, ils représentent la continuité d’un cycle écologique très spécial qui continue inlassablement de tourner même si ses bénéficiaires organiques ont depuis longtemps disparu. Il n’y aura donc pas de confrontation gratuite. En cela, la peinture en noir et blanc du space opera classique se trouve sensiblement dépassée.

Perry Rhodan, dans ce contexte difficile, lutte avant tout avec l’objectif de régler les conflits le plus à l’amiable possible. En mission, ses hommes ont des consignes strictes pour épargner la vie et ils ne manquent guère d’idées pour éviter les batailles rangées. Les affrontements d’escadres spatiales se font rares, remplacées par des actions planétaires plus proches de l’infiltration discrète et de la ruse astucieuse. Dans ce sens, les mutants nombreux et variés – une autre donnée assez classique du genre, voir notamment E.F.Russell – que Rhodan a rassemblés autour de lui avec d’autant plus de facilité qu’ils étaient rejetés par leur environnement normal sont des atouts inestimables tant pour le héros que pour le déroulement non belliciste de ses interventions.

 

 

Transition bien tempérée 

 

Peu avant la fin du quatrième cycle, par ce qui semble être un retour à une action très terre à terre, Rhodan et quelques-uns de ses proches sont victimes d’un fort déplaisant enlèvement. A l’analyse, deux objectifs sous-jacents justifient a posteriori cette péripétie peu innovante. Le premier est de montrer que le maître de l’Empire Solaire ne fait pas l’unanimité et peut se retrouver en un rien de temps menacé par une de ses propres colonies. Le tyran, le chef omnipotent tant décrié par certains passe ex abrupto dans le clan des opprimés et seul un concours de circonstances auquel il n’aura pas donné l’impulsion pourra en finale le sauver. Le second objectif, plus subtil, consiste en la préparation ni vu ni connu de l’action du grand cycle qui va bientôt suivre, grâce à toute une collection d’indices et de sous-péripéties qui semblent au départ gratuits. En fait, cette section transitoire ménage un tournant essentiel à la fois dans la conception – le cycle d’Andromède est prévu sur 100 épisodes – et dans la thématique.

 

 

Vers des galaxies hostiles 

 

A l’été 1965 et à l’occasion du fascicule n°200, Perry Rhodan fait en 2404 ses premiers pas involontaires sur la longue route vers la Nébuleuse d’Andromède et, curieusement, la série ne prend un tournant qu’en apparence. Immédiatement, une évidence s’impose en effet : le « nouveau » mot d’ordre est une vieille connaissance des inconditionnels du space opera des origines, la mode est revenue au gigantisme… A la gigantomanie, devrait-on plutôt dire, néanmoins celle-ci sera toujours accompagnée des justifications para-scientifiques indispensables. Perry Rhodan continue en effet de développer sa propre banque de données de type hard science. K.H. Scheer se base sur la suggestion d’un lecteur pour imaginer les colossaux transmetteurs solaires qui, mobilisant les flux énergétiques de plusieurs étoiles artificiellement regroupées, permettent la transition instantanée de vaisseaux cosmiques géants d’une galaxie à l’autre, directement ou via des stations intermédiaires. Tel est le coup d’envoi d’une aventure qui s’ouvre sur une série de pièges monstrueux, dont une planète géante à l’intérieur de laquelle se rematérialise la nef amirale de Perry Rhodan. Adversaires imposants, rayon rapetissant, exploration de deux galaxies naines voisines d’Andromède – dans l’une desquelles se promènent des baleines spatiales démesurées capables d’anéantir des mondes puis, une fois mortes, de servir de refuge à des peuples entiers – rien, si l’on peut dire, ne sera épargné au lecteur. La progression est dantesque, prodigieuse, parfois assez lente, mais elle n’offre pas vraiment de surprises très novatrices. En son temps, “Doc” Smith avait déjà exploité la même veine, à sa manière un peu plus fruste, plus rapide et davantage au premier degré, et d’autres ont par la suite traité ces éléments avec davantage de réflexion et de maturité. La première partie du cycle dit des “Maîtres Insulaires” puise donc aux sources du genre sans aucune retenue. Quant aux forces contraires rencontrées, elles sont inexorablement hostiles et destructrices : dans ce domaine, pas de demi-mesure non plus. Les stratégies parfois erronées de Rhodan, désormais coupé de sa Galaxie-patrie où il fera d’ailleurs cruellement défaut, sont à la hauteur de ces ennemis et de ce qui se cache derrière eux : entre autres, on assistera à l’aménagement d’un astéroïde en base militaire itinérante, bourrée d’armes et de vaisseaux de guerre, qui évoque irrésistiblement le planétoïde de Roger le Gris (E.E. “Doc” Smith, Triplanetary, 1934).

Idéologiquement parlant, le manichéisme simple refait surface dans la seconde moitié du cycle à travers les tyrans d’Andromède, les Maîtres Insulaires : isolationnistes forcenés, souverains absolus et dictateurs sans scrupules, ceux-ci tiennent toute une galaxie sous leur coupe et ont décidé d’éradiquer sans vergogne la menace qui leur semble couver dans la Voie Lactée. Face aux pièges successifs qu’ils lui tendent, Perry Rhodan réagit avec une faillibilité très humaine et commet parfois certaines erreurs qui manquent de conduire à la catastrophe. Les manœuvres des Maîtres constituent une succession de temps forts et un catalogue d’effets spéciaux qui ne génèrent pas l’ennui. Là encore resurgissent des thèmes bien connus : hommes dupliqués, armes de plus en plus sophistiquées, voyages dans le temps et tentatives de manipulation du passé… La péripétie la plus inattendue, la plus originale, consistera en une redoutable guerre économique à coups de fausse monnaie indétectable, qui mènera l’Empire Solaire à deux doigts du chaos politique et de l’effondrement complet.

Tandis que Rhodan s’aventure dans la Nébuleuse, lui sont révélées des informations stupéfiantes sur le passé lointain de la planète Terre – en des temps bien plus reculés que l’époque d’Atlantis. Lémuria, la Première Humanité, lorgne quelque peu du côté des théories fumeuses en train de naître et de se développer en ce milieu des années 60, grâce auxquelles le Suisse Erich von Däniken se rendra peu après célèbre. Elle permet aussi de fournir une explication qui se tient quant à l’origine commune de tous les peuples de type humain de la Voie Lactée et d’Andromède. En résumé, l’avancée dans l’espace se conjugue à la découverte de la protohistoire et, de la sorte, l’univers rhodanien acquiert une dimension nouvelle.

A signaler aussi, en thèmes annexes, tous les éléments qui « rebouclent » sur des cycles antérieurs et ceux qui préparent la suite. Le lecteur se rend peu à peu compte que rien n’est vraiment gratuit ni n’a été semé au hasard et, s’il se livre à un rapide flash-back sur l’ensemble de la série, il voit effectivement un tout cohérent se constituer devant lui.

Le cycle s’achève sur une série de coups de théâtre retentissants, culminant sur la destruction colossale des transmetteurs solaires (avec mobilisation de moyens techniques dantesques qui renvoient une fois de plus à “Doc” Smith), sur la découverte d’immenses stations spatiales jalonnant la route entre Andromède et la Voie Lactée, puis sur la défaite des tyrans dont les derniers bastions – parmi lesquels une planète-forteresse presque sœur de la citadelle spatiale de Helmuth (E.E. “Doc” Smith, Grey Lensman, 1939-1940) – tomberont les uns après les autres. Après la pacification de la Nébuleuse et le retour à la Galaxie-patrie, en 2406, Perry Rhodan instaurera enfin l’Alliance Galactique : de quoi se prémunir plus efficacement contre les menaces futures pouvant un jour ou l’autre surgir de l’extérieur.

En matière de construction générale, il faut signaler que ce premier cycle de grande ampleur repose sur un schéma dramatique qui sera maintes fois réutilisé à l’avenir : d’abord l’édification patiente et méthodique d’une problématique liée à un ou des adversaires nouveaux et inconnus, au cours de laquelle les Terraniens essuient force revers, ensuite le « déboulonnage » méthodique de ces ennemis une fois qu’ils ont été peu à peu identifiés, évalués et que des moyens de les contrecarrer ont été découverts.

A peine achevée cette débauche d’effets spéciaux titanesques qui n’a pu manquer d’inciter les lecteurs à aspirer à quelque tranquillité, tout repart bizarrement sur des bases similaires très ancrées dans le space opéra classique. Les deux cycles suivants, qui emmèneront la série jusqu’à son n°499 et couvriront la tranche chronologique 2435-3438, vont conduire le héros vers d’autres galaxies plus lointaines, d’autres menaces, diverses races de tous types, d’autres légitimités à restaurer. Le gigantisme reste à l’ordre du jour – et tout de suite – avec le colossal vaisseau-robot Old Man, dont l’origine est cependant fort astucieuse. Quelques mystères du passé sont résolus au cours du sixième cycle (mais il n’y a rien de très fondamental dans ces révélations), cependant l’impression dominante sera que l’action a une fâcheuse tendance au ralentissement, voire au piétinement et que le nombre d’épisodes « de remplissage » ne va pas en diminuant… Sur le plan thématique, l’élément le plus intéressant se situe au tout début du septième cycle (à partir du n°400) : Perry Rhodan, en 3430 – car il s’est presque écoulé 1000 ans depuis la fin du sixième cycle dans l’épisode 399 – voit soudain l’Alliance Galactique se morceler, des empires stellaires nés autour de colonies terraniennes se coaliser et passer à l’offensive contre le pouvoir central installé sur Terre. L’astuce extraordinaire qui lui permettra de sauver le Système Solaire est on ne peut plus invraisemblable et tirée par les cheveux : un champ de déphasage temporel entoure le Soleil et ses planètes, décalant l’ensemble de cinq minutes vers le futur… Viennent ensuite les péripéties spatio-temporelles qui confrontent Perry Rhodan aux Cappins et à leurs adversaires – il faut le dire, c’est d’une certaine manière une resucée un peu affadie de la lutte mémorable contre les tyrans d’Andromède – et, soudain, une étonnante prise de conscience se fait jour au sein de l’équipe rédactionnelle. Une nécessité est en effet apparue (le Courrier des lecteurs, instauré depuis le fascicule n°302, n’y sera pas étranger) et n’a pas échappé aux auteurs, entre autres à William Voltz qui prend peu à peu le contrôle de la série tandis que K.H. Scheer, malade, cède la place : il faut changer l’orientation thématique de fond et abandonner en partie l’action pure et dure pour proposer quelque chose de plus attrayant pour le public du moment. L’idée est vite trouvée : on ira vers les grandes énigmes de l’Univers, en abordant des domaines mystérieux et même parfois mystiques.

 

 

Mystères à domicile 

 

D’avril 1971 à mars 1974, donc du n°500 au n°649 (tranche chronologique 3438-3459) et en trois cycles courts, Perry Rhodan va donc se trouver confronté à des forces plus fondamentales, plus « mobilisantes » pour l’intérêt actuel du lecteur, sur un arrière-plan d’aventures spatiales menées bon train. Le space opera n’est plus une fin en soi mais permettra de développer et véhiculer certains concepts ayant trait à un début de modélisation du Cosmos. Premier « Mystère » abordé par un cycle en 70 épisodes, celui de l’expansion de l’intelligence à travers l’Univers. De manière habile, c’est par l’effet contraire que le phénomène est approché lorsque Rhodan, revenant de la galaxie Gruelfin, découvre une Voie Lactée totalement abrutie par les radiations crétinisantes qu’émet le conglomérat stellaire itinérant appelé l’Essaim. Une fois le bon ordre rétabli, changement de sujet pour le cycle suivant, très bref (30 épisodes), presque anecdotique et assez atypique car il est axé sur des préoccupations spirituelles et quasi-mystiques : des âmes désincarnées, vouées à l’errance, cherchent à tout prix à retrouver des enveloppes charnelles. Est-ce toujours du space opera ? Oui, mais surtout dans la forme. Dans le cycle d’après, en 50 épisodes, l’image du Cosmos prend une dimension supplémentaire : Perry Rhodan est projeté dans un anti-univers symétrique, opposé au sien comme l’image dans le miroir l’est à son modèle, et où toutes les valeurs sont inversées. Le mérite presque unique de cette thématique hyper-manichéenne et simpliste, à base d’affrontements de doubles négatifs, sera ensuite d’expédier le cerveau du héros dans une odyssée intergalactique échevelée et dépaysante, un intermède de divertissement pur non sans similitudes avec les escales sur des mondes baroques tels que l’on a pu en visiter aux côtés du James Retief de Keith Laumer. L’idéologie de base n’est guère évolutive, on se le figure aisément, et ne laisse en rien pressentir la rupture considérable qui est pourtant imminente.

 

 

Occupation, résistance et fuite 

 

En effet, peu après le début de la tranche 650-799, un coup très dur va être porté contre l’ordre péniblement instauré par Perry Rhodan : on est en l’an 3459 et une super-puissance extragalactique, le Concile des Sept Galaxies, s’empare du pouvoir absolu dans la Voie Lactée. Au cours des 150 épisodes que vont occuper les cycles dits du “Concile des Sept” puis de l’“Aphilie”, une des thématiques principales sera la lutte de résistance que les peuples de la Voie Lactée mèneront contre des oppresseurs inattaquables directement en raison de leur écrasante supériorité technologique et militaire. Par une fort étrange réflexion a posteriori, trente ans ou presque après des événements réels de sinistre mémoire, des auteurs allemands semblent revenir sur la notion historique d’occupation et d’opposition souterraine et ils n’hésitent pas à exposer que certains peuples pourtant appelés à défendre ensemble leur liberté n’y parviendront pas pour la simple raison qu’ils ne sont pas mûrs. Rivalité, envie et soif de pouvoir règnent toujours et d’aucuns vont en profiter au maximum, se faisant sans état d’âme les auxiliaires des nouveaux tyrans. La Coalition pour la Dignité des Peuples Galactiques, fondée par Rhodan, ne sera hélas pas de si tôt prête à sortir des statuts d’une banale et velléitaire organisation clandestine.

Idéologiquement parlant, sont ainsi venus les temps de l’effondrement de la collectivité et de l’avènement des entreprises individuelles. L’humanité, soudain, ne possède plus de structure de pouvoir qui puisse définir une évolution dans un sens donné puis orienter les comportements de chacun dans cette direction. Exemple significatif, Atlan l’Arkonide entrera en désaccord avec les idées de son ami Rhodan puis en opposition ouverte en créant un foyer de résistance sur un monde secret tandis que le Stellarque de Sol, lui, tentera le double jeu. Feignant de s’allier aux oppresseurs afin de mieux protéger les citoyens de son Empire, Rhodan connaîtra un échec retentissant qui ne lui laissera pas d’autre alternative que la fuite. Non point seul mais, retour à un incroyable coup de gigantisme, avec la planète Terre tout entière, escortée par la Lune… A grosse menace, gros moyens et effets spéciaux véritablement astronomiques.

Le pessimisme sombre qui s’est fait jour dans les 50 premiers épisodes de cette tranche s’allège ensuite quelque peu, non point du fait que le Concile a été vaincu mais parce que Rhodan et la Terre sont partis voir ailleurs. De quoi redonner l’impulsion à des aventures spatiales plus enlevées, propices à la rencontre des peuples les plus divers tandis que le héros principal, de l’extérieur, ne cessera de chercher à résoudre le problème de la libération de la Voie Lactée. Ressort dramatique supplémentaire, il devra de plus fuir la planète-patrie victime d’un phénomène original, l’Aphilie, suppression en presque tout individu de tout sentiment et de toute passion. Rhodan et les autres Immunisés sont chassés et entament alors un périple extraordinaire pour retrouver le chemin de la Voie Lactée. Le space opera refait une percée en force, le « sense of wonder » et le goût des lecteurs pour l’exotisme sont à nouveau sollicités mais en toile de fond la même préoccupation sourde demeure constante. Néanmoins toute la « construction de l’adversaire » qu’est le Concile, avec la découverte progressive de ses peuples-membres puis des secrets de sa puissance (moyennant quelques incursions dans des domaines étranges hors du continuum, relevant parfois presque de la plus pure abstraction mathématique ou astrophysique mais décrits le plus « scientifiquement » possible), constituera l’un des points forts non seulement de ces cycles mais aussi de toute la série. Ainsi, par exemple, l’hégémonie du Concile repose-t-elle en partie sur l’utilisation des trous noirs pour passer d’une galaxie à l’autre par des raccourcis hyperdimensionnels. La victoire finale sur le Concile, qui ne sera acquise à Rhodan que grâce à l’appui d’un des peuples les plus étranges inféodés à cette même puissance, ne sera pas traitée avant la fin du cycle suivant, soit près de 60 épisodes plus tard : fort curieusement, “Aphilie” va s’achever sur des interrogations et sur une inhabituelle absence de conclusion alors qu’une thématique supplémentaire est d’ores et déjà lancée, celle liée à la nature et aux motivations des “Superintelligences” – élément majeur dans la conception de l’Univers développée dans la série. L’année 1976 finissante voit donc se terminer en partie une des phases clefs de toute l’épopée rhodanienne, au cours de laquelle les données de fond initiales directement héritées du space opera à l’ancienne se sont trouvées quasiment supplantées par des préoccupations bien plus enrichissantes, non sans similitude avec certains événements désagréables de l’Histoire réelle du demi-siècle précédent.

 

 

Vers une modélisation de l’univers (1)

 

Les trois cycles de respectivement 68, 32 et 100 épisodes qui suivent ce sommet incontestable et couvrent la tranche chronologique 3583-3587 voient la problématique se recentrer sur les grandes énigmes de l’Univers, de sa structure et de sa chronologie depuis le Big Bang originel. Rhodan et ses compagnons d’aventure découvrent d’abord ce que sont les Superintelligences – dont l’immortel de Délos fait partie – puis selon quel plan d’ensemble la vie et l’intelligence ont été répandues à travers le Cosmos avec une diversité infinie. Les péripéties parfois gigantesques ne vont guère se simplifier, les arrière-plans progressivement dévoilés ne faciliteront pas toujours une compréhension directe et le processus de l’évolution spirituelle globale se dessinera lentement au rythme d’une complexité croissante, tandis que les aspects hard science ne seront pas non plus négligés. La thématique du moment consiste donc davantage en une modélisation de l’Univers (en strates concentriques, d’où l’image familière du « modèle en peaux d’oignon » qui en deviendra peu à peu le symbole) qu’en une action pure et dure, obéissant en cela aux lignes directrices « mystiques » tracées par William Voltz. Le résultat en sera une ampleur de vision assez fascinante qui reléguera loin en arrière les rivalités figées, non évolutives et obligatoirement éliminatoires entre les Arisians et les Eddoriens de “Doc” Smith, le schéma proposé affichant clairement que toutes les forces protagonistes, positives comme négatives, ont par nature et essence un rôle à jouer dans l’équilibre du Grand Tout cosmique et que nulle d’entre elles ne peut disparaître sans conséquences parfois sérieuses pour l’ensemble. A noter d’ores et déjà que cette tendance thématique va encore se poursuivre sur 350 épisodes, jusqu’à un nouveau revirement de cap qui surviendra précisément dans le n°1350 et commencera à orienter la série vers des pistes différentes.

 

 

Une destinée cosmique 

 

En octobre 1980, à l’occasion de l’épisode n°1000, Perry Rhodan et ses lecteurs se voient gratifiés d’une splendide pause récapitulative due à William Voltz, dont le titre “Le Terranien” et le sous-titre “La Destinée Cosmique de l’Humanité” sont intentionnellement antinomiques. Ce petit roman, élément aussi essentiel qu’incontournable pour une approche globale de la série, constitue le révélateur patent de la tâche ardue que les auteurs de la série se sont désormais assignée : à travers le parcours de l’homme Perry Rhodan, à l’origine un petit Terrien devenu plus tard un Terranien – à la fois citoyen de sa planète en tant qu’unité et parti non négligeable sur la scène galactique – représenter de manière spéculative ce que sera le futur de l’homme dans la Voie Lactée et l’Univers tout en recherchant, si elle existe, quelle peut être la destinée déterminée pour l’espèce entière.

Pour aider à la visualisation de l’ensemble, le n°1000 résume l’action des 999 épisodes qui l’ont précédé et confirme que le propos de la série actuelle est effectivement le Cosmos dans toute sa globalité. Il montre en filigrane toutes les facettes de l’humanité, ses erreurs et ses succès, ses grandeurs et ses décadences, et est dédié de manière bien claire « Aux lecteurs et à tous les hommes qui sont de bonne volonté ». C’est dans ce sens qu’il faut comprendre les deux exergues de William McDougall et Pierre Emmanuel. Dans les petites introductions précédant chaque chapitre, les « Graffiti », apparaissent des hommes de notre époque dont les destins individuels sont tragiques : marqués par la guerre du Viêt-Nam, l’apartheid en Afrique du Sud, l’isolation des Indiens d’Amérique dans les réserves, l’oppression des dictatures sud-américaines, l’absence de scrupules des marchands d’armes, la pollution, la dépendance vis-à-vis des drogues, les sévices infligés aux enfants et le meurtre sur commande… La prise directe sur les grandes préoccupations de notre fin de XXe siècle est évidente. A la fin seulement il sera question de Perry Rhodan qui a vu et compris tous ces drames, a appris à connaître le désespoir, la peur, la haine, l’envie, mais est aussi parvenu à discerner des issues positives et à orienter l’humanité dans leur direction. Pour lui qui vient de faire connaissance avec ce qui, de ce côté de l’Univers, peut transparaître des énigmatiques Cosmocrates et y a ainsi gagné un premier aperçu de la structure propre du Cosmos, il ne faut pas croire au chaos mais à une place précise et justifiée qui attend l’homme dans le Grand Tout de la Création, dont l’humanité doit se considérer comme partie intégrante et participative de l’ensemble. Ce savoir nouveau, qui va renforcer Rhodan dans sa détermination à poursuivre ses efforts, est le cœur de l’épisode n°1000 et il constitue le germe de toute la thématique qui va continuer à se développer. 

 

 

Vers une modélisation de l’univers (2)

 

Perry Rhodan est donc clairement devenu l’auxiliaire des mystérieux Cosmocrates, situés au-dessus des Superintelligences et acharnés à défendre l’ordre dans l’Univers. A lui maintenant de remplir les missions qu’ils lui confieront, et le voilà quelque peu privé de libre arbitre. Pour la première fois, une tendance pessimiste et réductrice se dessine à son égard : tout ce qu’il va faire à compter de l’an 3588 – qu’il décrète l’An 1 de la Nouvelle Datation Galactique – sera commandité par des forces qui le dépassent et le dominent. Lutter contre une Superintelligence aux visées négatives, re-fédérer la Voie Lactée puis partir en une quête mystico-initiatique à la recherche des réponses à trois questions fondamentales seront son lot pour près de 300 épisodes. Vu autrement, le space opéra se mue dès cet instant en ce que l’on pourrait dénommer un « universal opera » de nettement plus vaste envergure au sein duquel Perry Rhodan, l’immortel Chevalier de l’Abîme (un nouveau titre chèrement gagné), risque de s’enliser avec ses lecteurs dans la résolution de problèmes d’une dimension véritablement sur-humaine tout en s’écartant sans cesse davantage des affaires du quotidien. Le chef s’éloigne et est contraint de déléguer, il n’a pas d’autre alternative. Nul ne sera surpris si, alors qu’il mène à l’autre bout du cosmos des aventures dont le commun des mortels n’a pas grand chose à faire, des crises graves se déclarent « à la maison ». Les temps sont certes à une mystique qui répond aux aspirations spirituelles de l’époque (1980-1986), mais aussi à l’étrange thématique du héros absent. 

 

 

Saturation et dissidence 

 

Codex Moral, Cosmonucléotide, Cosmocrates et Chaotarques, Sources et Gouffres de Matière, Abîme et Montagne de la Création, Armada Infinie, Chronofossiles, Questions Ultimes et Troisième Voie, vive l’abstraction galopante et parfois la confusion ! La cosmologie de la série et la chronologie de son univers propre s’enrichissent d’éléments dont on ne peut nier l’intérêt (voir infra « L’arrière-plan cosmique ») mais l’action, elle, s’alourdit et s’étire en proportion de la profondeur de ces concepts. La hard science, elle, demeure présente puisque tous les aspects relatifs aux technologies spatiales nouvelles sont méticuleusement explicités. Néanmoins Perry Rhodan ne peut décemment pas poursuivre éternellement une carrière de pion manipulé et, soudain, il se retrouve perdu dans un abîme de perplexité lorsqu’il lui est donné d’entrevoir les processus moteurs de l’Univers : est-il vraiment opportun, pour les peuples de la Voie Lactée, d’agir plus avant comme les mandataires de ces Cosmocrates ? Où se situe la signification cosmique du Tout ? Les Terraniens ont cru pour un temps avoir enfin trouvé leur place d’équilibre dans le Cosmos en accomplissant les missions que leur confiaient les Hautes Puissances, ils avaient effectué un saut dans l’évolution et s’étaient sentis intégrés à la communauté des races galactiques, et tout est brutalement remis en question quand le héros se révolte pour reprendre les rênes de sa destinée et de celle de l’humanité. Ressort dramatique encore secret, cette entrée en dissidence par rapport à l’Ordre aura plus tard quelques conséquences graves puisque Rhodan, sans le savoir, a suscité de violents et amers ressentiments chez certains de ses commanditaires.

Les problèmes domestiques qui l’attendent à son retour sont presque à la mesure du temps qu’il a passé au loin : la Voie Lactée est sous l’emprise du Culte des Guerriers, une idéologie qui prône le conflit perpétuel. Rappelons que 445 ans se sont écoulés depuis l’An 1 de la Nouvelle Datation, pendant lesquels l’unité galactique a été maintes fois ébranlée et fragilisée. Il faudra à Rhodan rien moins que s’aventurer dans un univers parallèle moribond, duquel une galaxie tout entière est en train de se matérialiser par fragments dans le nôtre, et en ramener une Superintelligence disparue pour parvenir à balayer définitivement les Guerriers. Cette étonnante incursion constitue le cœur du petit cycle de Tarkan (épisodes 1350-1399) dans lequel la mystique philosophique cède notablement le pas à une action plus matérialiste. Les combats contre les maîtres de Tarkan vont donner lieu à des batailles spatiales comme on n’en avait plus vu depuis longtemps, avec de ci de là quelques traces évidentes d’un gigantisme qui revient au goût du jour. La situation dans la Voie Lactée et à sa périphérie, elle, fait référence à un thème inattendu qui renvoie à une des préoccupations majeures du monde contemporain, l’immigration (on est en 1987) : l’afflux massif des peuples venus de l’univers de Tarkan pose clairement le problème de leur intégration au Galacticum, la Nouvelle Alliance Galactique, et de leur cohabitation pacifique avec les races autochtones de leur univers d’accueil… 

Insidieusement, alors que l’on se rapproche de la mi-1988, c’est une véritable révolution thématique qui se prépare au sein de la série. Celle-ci va bientôt opérer un surprenant retour à des valeurs anciennes et bien concrètes, aux antipodes de ce mysticisme énigmatique dont les auteurs (toujours aiguillonnés par le feed-back direct que constitue le Courrier) ont enfin estimé qu’il était urgent de sortir à moins de vouloir irrémédiablement condamner Perry Rhodan à l’enlisement dans la démesure cosmique.

 

 

Le Mur et le syndrome du coucou 

 

L’idée qui couve depuis l’été 1987 dans l’imagination de Horst Hoffmann va en effet constituer l’une des plus grandes cassures de toute l’histoire de la série. A la fois sur le plan de la thématique et de la narration, l’épisode n°1400 intitulé Les Dieux de la Nuit et ses suivants immédiats débouchent sur un « retour aux sources » par le biais d’un véritable électrochoc : non seulement Perry Rhodan et ses compagnons ont perdu près de 700 ans dans une stase temporelle (très logiquement explicable moyennant que l’on admette certains éléments spécifiques découlant de tout ce qui a précédé, voir le résumé de l’action de la série) mais, lorsqu’ils en sortent, ils se heurtent à un mur énergétique infranchissable qui isole totalement la Voie Lactée du reste de l’Univers.

Finis les grands mystères et les missions cosmiques. Les deux questions qui se posent sont de découvrir d’une part comment regagner la patrie, d’autre part ce qu’il s’est passé derrière le Mur depuis son édification. La tonalité dominante devient une angoisse sourde, oppressante, qui mettra longtemps à se dissiper. Il faudra tout le cycle dit des “Cantaro”, en 100 épisodes, pour résoudre ces deux problèmes et apprendre en quoi ont consisté les Siècles Sombres pour la Voie Lactée, à savoir l’occupation par une puissance bien plus souterraine que le Concile des Sept, dont l’hégémonie repose sur une armée de cyborgs et de clones. Parler d’une sorte d’esclavagisme ou de totalitarisme par l’uniformité, par le contrôle absolu de tous les moyens de communication et de tous les rouages vitaux d’un macrocosme social à l’échelle galactique n’est un mot ni vain ni innocent : la tentation est grande et justifiée de voir dans cette situation une allusion directe à l’état de fait qui, dans la réalité, a cours derrière un autre Mur dont les Allemands de République Fédérale ont tant de mal à supporter l’existence…

Un mouvement de résistance interne aidant, Perry Rhodan et les autres isolés finissent par réussir une intrusion et prennent toute la mesure du monstrueux chaos qui s’est installé dans la Voie Lactée.

Curieuse résurgence d’un accessoire déjà mis à contribution dans les cycles dédiés au Concile des Sept, il s’avère que ces Sombres Voies Stellaires utilisées et contrôlées par la puissance dominatrice sont aussi basées sur un réseau de trous noirs autorisant des déplacements hyperspatiaux instantanés. Interviennent de plus des ressorts dramatiques très stimulants. Par exemple, Rhodan va être au moins une fois appuyé et sauvé par un homme qui, en finale du cycle, s’avérera le seul et unique responsable des Siècles Sombres au cours desquels il a fait usage d’une foule impressionnante de masques et de faux-semblants.

L’action, bâtie selon les règles classiques du space opera et des grands cycles de la série (construction méthodique puis déboulonnage en règle de l’adversaire), renonce donc à la dimension universelle pour réintégrer un cadre plus réaliste, plus humain et plus inquiétant. Elle fait appel à des thèmes très actuels, exploités dans l’optique menaçante que tout un chacun peut appréhender, comme l’ingénierie génétique, les manipulations et le clonage. L’un des moments les plus forts du cycle sera la découverte de la prise sous contrôle de toute une population planétaire – précisément celle de la Terre – par le biais d’un réseau de simulation virtuelle. Le cycle se conclut certes sur une nouvelle victoire du héros et de ses alliés (et sur l’étrange révélation que le tyran enfin abattu n’a agi qu’au titre d’une vengeance presque uniquement personnelle contre Rhodan), mais il laisse la Galaxie dans une situation de chaos sans précédent une fois que le Mur est tombé. La nécessaire reconstruction du Galacticum, la réunification indispensable au niveau de la Voie Lactée à partir de l’an 1147 de la Nouvelle Datation et de l’épisode 1499 – paru début mai 1990 – font écho direct à ce qu’il se passe dans la réalité allemande de l’après-8 Novembre 1989. C’est la première fois que l’on voit la série en prise aussi directe avec les problèmes du temps présent, du moins avec autant de force expressive et d’implication dramatique.

 

 

Reconstruction intérieure 

 

L’angoisse et la problématique découlant de cette situation sous-tendront de manière permanente tout le cycle suivant, bâti sur 100 épisodes. Vont s’y rajouter des épiphénomènes extrêmement astucieux, par une thématique de remise en cause temporaire des grandes constantes de la série qui semble presque se mettre à douter d’elle-même : à commencer par le péril qui pèse soudain sur Rhodan et tous les immortels à ses côtés, plongés dans une terreur panique lorsque la fin brutale et erronée du terme initial de 20.000 ans leur est notifiée. Le Terranien aurait échoué dans la mission à lui confiée jadis par l’immortel de Délos et il doit se résoudre à ne plus vivre que 62 ans. Le choix est alors clair et cruel : faut-il opter pour le renoncement et l’abandon ou la poursuite de la lutte ? La partie semble d’autant perdue d’avance, et la réunification bien compromise, que les auteurs n’hésitent pas à sacrifier froidement quelques immortels au passage.

Au niveau des aspects idéologiques majeurs, deux points sont à noter. En premier lieu, quelques allusions directes à la situation dans certains pays du Moyen-Orient se révèlent par le retour sur la scène d’un peuple que l’on n’avait pratiquement plus revu depuis les débuts de la série, les sauriens humanoïdes Topsides qui, autrefois sévèrement punis, ont dû reconstruire une civilisation en repartant de zéro. Dans un monde assez proche d’un univers de Dark Fantasy, ces êtres seront présentés comme accédant très lentement à l’Alliance Galactique et très tentés par le développement d’écoles de terroristes comme il en existe à notre époque dans certains pays qu’il est inutile de rappeler. En second lieu, et la donnée est essentielle pour le cycle, on assiste à l’ascension et à la chute finale de l’exceptionnel peuple des Linguides dont les Pacificateurs ont la faculté de régler n’importe quel différend ou conflit grâce à leurs talents d’orateurs et à la puissance souveraine de leur parole. La tentation est grande d’y voir une métaphore caustique sur le fonctionnement de l’ONU et de sa force d’intervention militaire… Embarqués sur une voie erronée du fait de l’aberration dont est victime l’immortel de Délos et s’assurant l’appui d’un bras séculier sans scrupules pour agir par la force, ces êtres auront tout de même fourni au départ le sujet d’épisodes qui comptent parmi les plus sensibles et marquants de la série, dans lesquels l’auteur féminin Marianne Sydow s’impose comme l’égale d’une Marion Zimmer Bradley ou d’une Anne McCaffrey en matière de sociologie extraterrestre et de puissance descriptive. Avant que le problème des Linguides ne soit réglé de façon relativement pacifique, sans que soit oublié qu’ils n’étaient pas responsables de leurs actes, on aura cependant vu revenir de vieilles connaissances comme des affrontements spatiaux de grande envergure. Le space opera reste constamment sous-jacent. 

Bien évidemment, ces thèmes majeurs ne doivent pas occulter des préoccupations chères au cœur des lecteurs et liées à la logique de construction de la série, à savoir la résolution d’énigmes laissées en suspens par le ou les cycles précédents et l’apport de quelques pierres supplémentaires à la cosmologie rhodanienne. Transition habile avec le petit cycle intermédiaire qui va enchaîner, en 50 épisodes, tranche d’exposition pour “La Grande Enigme Cosmique” qui occupera ensuite de l’épisode 1650 à l’épisode 1749. En effet, sur un fond idéologique dont la dominante est toujours la fragilité de la Confédération galactique, la série va soudain se remettre à s’intéresser aux questions universelles et entraînera le héros en un colossal voyage à plus de 200 millions d’années-lumière de sa patrie.

 

 

Vers une modélisation de l’univers (3)

 

A partir d’avril 1992 et de l’épisode 1600 (situé en l’an 1200 de la Nouvelle Datation, soit en 4787), le « sense of wonder » à l’ancienne sera à nouveau sollicité jusqu’à des niveaux jamais atteints par la série : tout culminera quelque 100 épisodes plus tard avec la révélation de la structure à deux faces de l’Univers, selon le modèle dit de Moebius. La thématique, certes habile, se recentre sur l’aventure et l’exploration cosmiques à grande échelle et désormais, force est de le reconnaître, on ne retrouvera plus guère de ces points d’ancrage forts vis-à-vis du monde contemporain si ce n’est sur le plan scientifique des découvertes majeures de l’astrophysique moderne. Les rares allusions à l’omniprésent problème de la réunification allemande seront décelables à travers ces factions agitatrices qui menacent sans arrêt l’équilibre du Galacticum, par exemple les Akonides du Système Bleu. Sans conteste, la série est revenue à ses anciennes amours un temps délaissées : le space opéra d’envergure, non dénué de gigantomanie.

 

 

L’aventure pour l’aventure ?

 

A son retour définitif du Grand Abîme et de la face négative de l’Univers, Perry Rhodan retrouve en 1220 de la Nouvelle Datation sa Galaxie-patrie en proie à un fléau inattendu qui, lui, se démarque à peine de l’une des plaies du monde contemporain : les Galactiques sont victimes d’une redoutable contamination liée à l’accoutumance psychique générée par des marchandises spéciales. Pas à proprement parler une drogue, mais le phénomène de manque sera tout aussi critique. Ce qui en découlera, en termes de révélations et d’explications acquises au bout de nouvelles péripéties dans une galaxie éloignée, permettra élégamment de « boucler » l’une des vieilles questions jadis laissées en plan tout en réglant en finale le délicat problème du déséquilibre qui menace les deux faces de l’Univers. Incontestablement intéressant sur cet aspect, le cycle court des “Hamamesch” (épisodes 1750 à 1799) reste très marqué au sceau de l’aventure et des surprises « géantes » ponctuées d’effets spéciaux retentissants.

En février 1996, le n°1800 donne le coup d’envoi à un mégacycle de 200 épisodes qui sera fractionné en un minimum de trois tranches. La période explorée se situera au-delà de l’année 1288 de la Nouvelle Datation, correspondant à 4875. Une fois de plus, la couleur dominante sera celle de la grande aventure classique, axée sur de multiples cadres, amenant une multitude de nouveaux protagonistes mais semblant presque exclusivement destinée à l’évasion et au divertissement « de luxe ». Au point actuel, seule la sécession militariste de l’Empire de Cristal, résurrection brutale et velléitaire du Grand Empire Arkonide de jadis, semble introduire quelques éléments un peu nouveaux dans la thématique de l’unité galactique compromise. Mais Rhodan, comme au bon vieux temps des Maîtres Insulaires et de ses autres pérégrinations dans de très lointaines galaxies, semble bien distant des problèmes du quotidien (à tel point que, déçu, il a installé son cercle de proches sur un monde secret élégamment appelé Camelot) et plutôt en piste pour la résolution d’énigmes plus stimulantes pour le très vieil immortel qu’il est depuis si longtemps…

 

 

Conclusion provisoire 

 

Reste désormais à savoir, à quelque 100 épisodes du n°2000, si ce retour quelque peu rétrograde à des thématiques d’évasion classique est une involution irréversible ou si l’équipe rédactionnelle prévoit un jour ou l’autre de se raccrocher au monde contemporain, et par quel biais. Il faut en effet le reconnaître en conclusion de cette approche : les moments majeurs de la série – perdus, pour le lecteur francophone, dans un avenir peut-être à jamais inaccessible – sont bien ces cycles comme “Le Concile des Sept”, “Aphilie” ou “Les Cantaro” en lesquels la thématique s’est nettement démarquée du space opera pur et dur pour afficher des positions bien affirmées vis-à-vis de l’actualité présente ou passée.

En synthèse finale, la réponse à la question relative au pourquoi de l’attrait durable exercé par la série peut selon nous être la suivante : en supplément de la fascination exercée par des aventures souvent exaltantes construites selon une logique presque toujours sans faille et brassant en un melting pot unique en son genre l’ensemble des thèmes de la science-fiction (de la hard science à la spéculation sociologique et métaphysique en passant par l’humour et les private jokes), sinon même ceux de toute la littérature d’imagination, Perry Rhodan offre une vision d’ampleur de l’Univers que les concepteurs de la série ont choisi de modéliser progressivement et, tout en se référant parfois à des situations contemporaines d’intérêt essentiel, montre dans ce cadre évolutif quelle peut être la destinée de l’humanité. Certes, le phénomène n’est pas unique, mais nulle part ailleurs dans le monde il ne s’est développé de manière équivalente.


HÉROS PERMANENTS ET GUEST STARS

 

 

D’évidence, au sein de cette immense saga, le nombre de héros récurrents ou épisodiques ne peut être que colossal, à l’image de la quantité et de la variété des peuples non-humains rencontrés dans ce qui ressemble parfois à un catalogue regroupant toutes les races et civilisations extraterrestres possibles, des insectes aux robots en passant par les nuées cristallines intelligentes et les gastéropodes hyperévolués… Il ne présente guère d’intérêt de recenser ces personnages dans le cadre de cette étude, sachant d’autre part que le contenu de la série tel que décrit dans le chapitre suivant suffira à positionner les principaux d’entre eux.

Le « héros permanent à caractère évolutif », ainsi qu’il fut défini à l’initiation de la série, est sans équivoque possible le pivot central de toute l’affaire. Omniprésent au début, portant sur ses épaules tout le cours de l’action, Perry Rhodan va assez rapidement disparaître de manière régulière de la tête d’affiche de certains épisodes et cette tendance ne cessera de s’amplifier. En des périodes données, son nom ne sera même pas mentionné lors de sous-actions comportant plusieurs romans mais il réapparaîtra systématiquement au moment opportun. La technique est judicieuse : l’immortel Perry Rhodan a pris une dimension quasi-divine qui menace d’étouffer la présence des autres personnages, qu’ils soient immortels de second plan ou protagonistes éphémères d’une tranche d’action dont Rhodan, lui, sortira indemne par construction.

Dès l’épisode 50, la concurrence pacifique et stimulante s’installe avec l’intervention de l’amiral arkonide Atlan. Celui-ci devient vite le « numéro 2 » de la saga et son importance atteint aujourd’hui le même niveau que celle de Rhodan. A noter que lui ou Reginald Bull ou, beaucoup plus tard, des éminences grises telles que Homer G. Adams seront les remplaçants du Rhodan parti au loin dans les périodes où prévaudra la thématique du « héros absent ». Ce qui ne se voit guère dans la partie connue en France est, dans les développements actuels de la série, que Perry Rhodan s’apparente de plus en plus à une image emblématique, un symbole ou un concept. C’est une donnée essentielle de l’évolution du phénomène. 

Pour ce qui est des personnages féminins, la série mettra très longtemps à leur attribuer un rôle autre que secondaire ou anecdotique. Rhodan l’immortel « épuisera » plusieurs épouses, l’Arkonide Thora de Zoltral, la Plophosienne Mory Abro (devenue immortelle, elle périra malencontreusement lors d’une insurrection), la Terranienne Orania Sestore, vite « expédiée » elle aussi, avant de prendre compagne d’essence supérieure en la personne de Gesil, incarnation d’une Cosmocrate – qui finira cependant par disparaître à son tour. Les rôles essentiels joués par ces femmes se limitent le plus souvent à de brèves interventions. Il faudra attendre une époque assez récente, au-delà de l’épisode 1300, pour voir réellement se développer des intrigues « féminines » ou mixtes de plus grande profondeur. Etrangement, le plus bel exemple sera un couple humain/non humain, constitué du Terranien Ronald Tekener et de la félino-humanoïde Dao-Lin-H’ay, du peuple des Kartanin émigrés de Tarkan. L’un des plus intéressants et plus originaux personnages féminins naît au tout début du cycle des « Linguides » sous la plume de Marianne Sydow : Dorina Vaccer, la Pacificatrice. Le plus inquiétant et sans conteste le plus fascinant sera la guerrière Moïra, du peuple des Ayindi, créée par Ernst Vlcek et héroïne de l’épisode homonyme n°1680.

Un mot significatif sur la descendance du héros : pour sortir de l’ombre du père, il faut se singulariser ! Le premier fils né de Thora, Thomas Cardif, répondra à la dialectique simpliste de l’enfant écarté par le père et accusera celui-ci d’avoir supprimé sa mère. Noirci à outrance, Cardif aura un destin peu enviable et fatal une fois passé à l’ennemi. Michael et Susan Betty, enfants de Mory Abro, seront traités différemment et réagiront de façon positive. Si Susan apparaît peu, « réduite » à devenir l’épouse d’un brillant scientifique, Michael deviendra un héros de premier plan et particulièrement atypique sous l’identité et l’allure extravagante de Roi Danton. Immortel, il secondera le père sans se sentir frustré de n’être que le fils de Rhodan. Il a suffisamment développé une individualité originale et tranchée pour se démarquer du « modèle » sans en souffrir. Plus complexe sera enfin le cas d’Eïrene, fille de Rhodan et de Gesil donc d’ascendance cosmocratique. Jamais à sa place idéale, elle finira par repartir avec sa mère vers les contrées supérieures où régnent leurs pairs. En résumé, la seule vraie réussite familiale durable du héros central se limitera à un unique descendant, Michael/Roi Danton, ce qui somme toute est assez peu pour un immortel multimillénaire… 

Pour en terminer avec ces rapides considérations, voici un aperçu significatif de la fréquence d’occupation de la « tête d’affiche » des fascicules. Est donné, du n°1 au n°1800, le nombre de fois où le personnage est cité comme principal dans le petit encadré de début du roman – étant entendu que pour un épisode donné, plusieurs noms de la liste peuvent y apparaître. (L’astérisque désigne les personnages déjà rencontrés dans l’édition française.)

Perry Rhodan* : 971 ; Atlan* : 451 ; L’Emir* : 413 ; Reginald Bull* : 297 ; Icho Tolot* : 149 ; Roi Danton (Michael Rhodan) : 140 ; Ras Tschubaï* : 139 ; Julian Tifflor* : 128 ; Alaska Saedelaere : 118 ; Ronald Tekener : 87 ; Tako Kakuta* : 66 ; Fellmer Lloyd* : 62 ; John Marshall* : 58 ; Homer G. Adams* : 58 ; Ernst Ellert* : 57 ; Ovaron : 52 ; Hotrenor-Taak : 51 ; Galbraith Deighton : 49 ; Geoffry Abel Wa-ringer : 49 ; Melbar Kasom* : 48 ; Jen Salik : 48 ; Gesil : 38 ; Anson Argyris (Vario-500) : 36 ; Dao-Lin-H’ay : 36 ; Irmina Kotschistowa : 35 ; Sato Ambush : 35. 


L’ARRIÈRE-PLAN COSMIQUE

 

 

La présente rubrique se consacre à ce que l’on appelle en général « l’arrière-plan cosmique » de la série Perry Rhodan. Celui-ci repose sur des thèmes spécifiques ici présentés de la manière la plus structurée et en même temps la plus simple possible. Il s’agit d’éclaircissements relatifs à des détails juste aperçus lors des résumés de cycles, nécessaires à la vue d’ensemble d’un modèle conceptuel de l’Univers propre à la série à défaut d’être à cent pour cent innovant ou original.

 

 

Le « Modèle en peau d’oignon » 

 

L’image peut faire sourire… Néanmoins elle est la plus appropriée pour représenter le processus de l’évolution de la vie intelligente tel qu’il a été adopté par les auteurs de la série – et elle en est la dénomination consacrée parmi tous les fans et spécialistes de PR. C’est pourquoi nous l’avons conservée telle quelle. A noter que ce concept d’évolution renvoie à la théorie de Charles Darwin, à savoir un développement progressif plus ou moins régulier vers des niveaux de plus en plus complexes, mais que l’on y retrouve aussi l’influence des idées du père Teilhard de Chardin.

Dans ce modèle, à chaque strate de la peau de l’oignon correspond une étape précise dans le processus de l’évolution, le sens ascendant étant dirigé radialement de l’intérieur vers l’extérieur. Plus on se rapproche de la surface de l’oignon, plus la strate représente un stade de développement élevé : le « cœur » serait le domaine des constituants de base de la vie, des éléments chimiques les plus petits et non sécables, alors que des peuples n’ayant pas encore réussi à échapper à leur planète mère se situeraient plus loin vers l’extérieur et seraient immédiatement suivis par ceux ayant acquis la capacité de se déplacer dans l’espace (civilisation « astronautique ») – déjà assez proches de la strate la plus externe.

 

 

Les Superintelligences 

 

Les Superintelligences occupent la strate qui vient immédiatement après celle des civilisations « astronautiques ». Le processus d’évolution conduit en effet chaque peuple qui a occupé pendant assez de temps ce niveau de la scène cosmique à atteindre un jour ou l’autre le point où la connaissance de l’ensemble des interactions universelles se heurte à la capacité de conceptualisation et d’acceptation de l’individu biologique isolé.

Cette limitation de l’individu a pour conséquence logique l’abandon à terme du support corporel, un pas que l’on nomme la spiritualisation, première étape du processus débouchant sur l’intelligence collective. Les consciences des individus quittent leurs enveloppes matérielles et constituent alors une communauté de nature purement mentale dans laquelle les capacités unitaires se fondent en transcendant leurs limites propres. 

Pour de nombreuses Superintelligences, le temps lui-même perd toute signification. Passé, présent et futur apparaissent comme une trame continue sur laquelle elles peuvent se déplacer dans n’importe quelle direction sans être pour autant omnipotentes. Il existe en effet des frontières et des limitations aux forces des Superintelligences.

Ce modèle permet aussi d’introduire une différenciation d’ordre philosophique et moral entre les Superintelligences, à savoir la polarité positive/négative. Une Superintelligence est classée positive si ses activités contribuent au maintien ou à la recherche de l’ordre universel, négative si elles visent à déstabiliser ce dernier et à instaurer le désordre voire le chaos. Toutefois cette distinction ne doit pas être vue comme manichéenne : le positif ne veut pas dire le Bien, ni le négatif le Mal. La cosmologie moderne développée dans la série PR définit en effet les pôles Ordre et Chaos comme étant deux extrémités coexistantes et indissociables dont l’une ne saurait être sans la proximité de l’autre. 

Les Superintelligences possèdent un centre spirituel, un point spatial donné en lequel se concentre la plus grande partie de leur potentiel mental. C’est de là qu’elles « administrent » leur sphère de puissance, leur domaine de souveraineté ou d’influence. Cette sphère peut englober plusieurs galaxies, donc un secteur cosmique très étendu. C’est pourquoi l’intervention de la Superintelligence ne peut y être ni permanente ni généralisée et se limitera donc aux zones les plus critiques. La plupart des peuples vivant à l’intérieur d’une sphère de puissance n’auront généralement aucune idée de l’existence de la Superintelligence directrice tant que celle-ci n’aura pas eu à se manifester concrètement – parce que sa sphère de puissance ou son existence propre est menacée, ou parce que les Cosmocrates l’y ont incitée dans un but précis.

Au sein des espèces les plus évoluées d’une sphère de puissance se trouvent les peuples auxiliaires de la Superintelligence, qui la soutiennent dans l’accomplissement de ses plans en ayant conscience de leur position mais sans pour autant être initiés à tous les secrets.

Enfin, le but d’une Superintelligence est de passer à l’étape suivante de l’évolution : devenir une Source ou un Gouffre de Matière.

 

 

Sources et Gouffres de Matière 

 

Une Superintelligence finit normalement par entreprendre le regroupement et la densification des galaxies de sa sphère de puissance, à savoir une concentration de plus en plus importante de matière dans un volume spatial qui se réduit. Ce processus aboutit à la création d’une Source de Matière à l’intérieur de laquelle une myriade de micro-trous noirs fusionnent en permanence les uns avec les autres en libérant des quantités énormes d’énergie et de matière.

Même si ces phénomènes ne sont que juste évoqués dans la série PR, il apparaît que les Sources de Matière contribuent de façon significative à la pérennité de l’Univers puisqu’elles produisent la substance nécessaire à générer de nouvelles étoiles et galaxies. Elles constituent aussi la forme la plus élevée d’intelligence qui puisse être atteinte dans le cosmos normal – le continuum dit einsteinien – que l’étape suivante, la transformation en Cosmocrates, leur fait obligatoirement quitter.

Les Sources de Matière naissent exclusivement de Superintelligences positives. Les négatives, elles, se muent en Gouffres de Matière au sein desquels le processus énergétique et matériel est analogue mais entraîne à l’extérieur l’effet inverse : aucune génération mais une aspiration de matière et d’énergie due à leur titanesque force d’attraction gravitationnelle. Le cosmos environnant est donc peu à peu consommé jusqu’à un seuil critique au-delà duquel le Gouffre se mue en un Chaotarque.

 

 

Cosmocrates et Chaotarques 

 

Plus l’on se rapproche de la strate la plus extérieure connue du modèle, plus le terrain d’observation est évidemment difficile à conceptualiser. Les informations concernant le sens et la fonction des Sources et Gouffres de Matière étaient déjà limitées – celles à propos des Cosmocrates et Chaotarques sont encore plus fragmentaires. Ces entités se situent en effet trop loin des normes et des capacités d’abstraction humaines pour pouvoir être davantage que pressenties.

L’évolution d’une Source de Matière amène celle-ci à l’état de Cosmocrate, aussi appelé Haute Puissance ou Puissance de l’Ordre. Il est admis que les Cosmocrates se préoccupent de l’ordre cosmique, même si au cours du temps certains événements ont pu en faire douter. Les Hautes Puissances n’interviennent qu’exceptionnellement dans le quotidien de l’Univers et agissent par l’intermédiaire d’organisations ou de peuples auxiliaires inféodés à leurs directives. A noter que les Superintelligences sont elles aussi obligées de se plier aux exigences des Cosmocrates. Ceux-ci mandateront donc des émissaires ou des envoyés, des individus issus de diverses espèces et dotés d’une supériorité nette en matière de moyens techniques ou autres, chargés de porter leurs ordres et de faire exécuter leurs plans. Très rarement, les Cosmocrates apparaîtront dans le continuum normal sous forme de projections quadridimensionnelles appelées incarnations – à l’état desquelles ils ne disposent que d’une très petite partie de leurs pouvoirs quasi-divins.

Les Gouffres de Matière, eux, se développent de manière analogue mais donnent naissance à des Chaotarques ou Puissances du Chaos, antithèses des Cosmocrates, dont le but est de déstabiliser l’ordonnancement universel et d’accroître l’entropie. Ces entités, au stade actuel de la série, restent encore plus énigmatiques que les Cosmocrates puisqu’une seule d’entre elles, le Maître des Eléments, a jusque là fait son apparition.

 

 

La Troisième Voie 

 

Les buts des Cosmocrates et des Chaotarques sont antinomiques. Perry Rhodan, qui avec ses compagnons a depuis longtemps agi dans le sens de l’Ordre, a fini par percevoir que les méthodes appliquées par les uns sont à peine différentes de celles des autres : à savoir que tous sont toujours prêts à sacrifier froidement et en masse les espèces vivantes comme la matière inanimée pour peu que cela se justifie au vu de l’objectif recherché. C’est pourquoi le Terranien a rompu avec les Hautes Puissances qu’il jugeait comme dénuées de scrupules et a pris l’orientation de la Troisième Voie, une philosophie intermédiaire entre les pôles opposés Ordre et Chaos. L’idée-force en est l’autodétermination des peuples qui, ayant eu connaissance des interactions cosmiques, sont désormais à même de prendre la mesure des principes prônés par les deux extrêmes et d’assumer leur choix. La Troisième Voie n’a pour l’instant pas été abandonnée par les Terraniens.

 

 

Les Trois Questions Ultimes 

 

Une fois vus les diverses strates « accessibles » du modèle et les acteurs qui les peuplent, un aperçu du « scénario » selon lequel le cosmos est en mouvement s’avère judicieux. Par rapport au texte des romans, si l’on peut oser la comparaison, voici maintenant les indications de trame générale qui consistent en trois questions dites ultimes :

1 – Qu’est-ce que le Rubis de Gel ?

2 – Où l’Armada Infinie commence-t-elle et se termine-t-elle ?

3 – Qui a initié la Loi, et quel est son effet ?

Si Perry Rhodan a assez rapidement trouvé les réponses aux deux premières, obtenant ainsi une vision plus profonde des mystères de la Création, la troisième s’est avérée d’un niveau de difficulté bien supérieur et les perspectives ouvertes par sa résolution tellement étrangères, sur- ou extra-humaines, que le Terranien a refusé de franchir le dernier pas qui lui en aurait donné l’accès. On touche en effet à la nature même de ce qui a présidé à l’édification de tout le modèle évolutionniste et à sa mise en fonctionnement – et il est aisé de conclure que la quête de ce deus ex machina ne pourra se terminer qu’avec la fin pure et simple du quêteur et du modèle. 

 

 

Le Codex Moral 

 

Les deux premières Questions Ultimes ont trait à un concept appelé le Codex Moral de l’Univers – dont la représentation sort directement des découvertes de la génétique moderne. Il s’agit en effet d’une double hélice qui ressemblerait fortement à l’ADN et s’étendrait à l’infini à travers l’Univers, dont les bases seraient des champs psioniques désignés sous le nom de Cosmonucléotides. Le Rubis de Gel, ou Triicle-9, objet de la Première Question Ultime, est l’un de ces Cosmonucléotides.

Chacun d’entre eux influence l’état d’un secteur donné de l’Univers. A l’intérieur d’un Cosmonucléotide, le mouvement permanent de regroupement et de séparation de particules d’informations appelées psi-quanta génère en continu des futurs potentiels donc des chemins d’évolution possible pour l’environnement concerné, extrapolés à partir de la réalité événementielle instantanée du secteur. Les données les plus probables sont ensuite diffusées vers l’extérieur par l’intermédiaire d’émissaires ou vecteurs, et ce flux ininterrompu d’informations échangées entre le Codex et l’Univers constituerait la garantie de pérennité des lois naturelles en vigueur. Dans le cas où un Cosmonucléotide faillit à sa mission, le secteur cosmique qu’il gère devient une zone de chaos où les lois naturelles n’ont plus cours et dénommée Négasphère.

Un Cosmonucléotide n’existe que pour une petite partie dans le continuum einsteinien, où il se révèle sous la forme d’un anneau faiblement lumineux. L’ensemble des Cosmonucléotides constitue le Codex Moral aussi appelé Armada Infinie – réponse à la Deuxième Question Ultime – car il n’a ni commencement ni fin mais est bouclé sur lui-même. Le Cosmonucléotide « responsable » de la Voie Lactée a pour désignation Dorifer.

Au cours des dernières années de sa mission pour le compte des Cosmocrates, Perry Rhodan a établi qu’il n’existait en réalité qu’une seule Question Ultime, la Troisième. Les deux premières n’auraient été que des préalables posés par les Cosmocrates afin de permettre à leurs peuples auxiliaires – en l’occurrence les Terraniens – d’aborder un sujet des plus complexes.

 

 

Le Modèle de Moebius 

 

Le domaine le plus récent exploré par la cosmologie PR a trait à une énigme qui se pose aujourd’hui aux spécialistes en astrophysique : à savoir la dissémination totalement irrégulière et anisotropique de la matière dans l’Univers, une constatation inexplicable si l’on se réfère à la théorie du Big Bang originel. Dans un Univers en expansion la densité de matière – que celle-ci se présente sous forme de galaxies, de nébuleuses de gaz ou de poussières, ou d’autres objets célestes – devrait être à peu près constante quelle que soit la direction selon laquelle on observe l’espace, or tel n’est pas le cas. Car à côté d’immenses régions de vide cosmique existent des zones de concentration de galaxies où se dénombrent des milliers d’univers-îles voisins…

Perry Rhodan va donc trouver une explication inattendue à cette énigme : l’Univers possède deux côtés appartenant à une seule et même structure d’ensemble baptisée modèle de Moebius – en référence au mathématicien et astronome allemand August Ferdinand Moebius (1790-1868) et au paradoxe simple à visualiser que constitue son ruban à deux faces apparentes et une seule face réelle.

Le ruban n’est évidemment qu’une illustration palpable et accessible à tout un chacun qu’il faudrait transposer en quatre et cinq dimensions pour conceptualiser l’Univers à deux côtés non indépendants… Admettons cette ellipse simplificatrice : la face de l’Univers que nous connaissons serait alors le côté positif ou Parresum, l’autre le côté négatif ou Arresum. L’astuce suprême est la suivante : là où se situe de la matière dans le Parresum, c’est le vide qui règne dans l’Arresum – et réciproquement. Les deux faces se correspondant sur un plan hyperphysique, l’équilibre matière-vide ne les concerne pas isolément mais dans leur ensemble. La stabilité du Parresum – tout comme celle de l’Arresum – est assurée par la somme des deux sous-univers… Et l’énigme astrophysique trouve ainsi une réponse aussi osée qu’inattendue.

Le danger réside dans toute manipulation de l’interface qui conduise à un déséquilibre : tout transfert (réalisable au prix de moyens techniques énormes, soit dit en passant) doit donc être compensé sous peine de compromettre la pérennité de l’ensemble.

 

 

Et le Multivers…

 

Dans la série PR, il a aussi été fait mention et usage des univers dits parallèles qui existeraient « autour » de l’Univers normal et seraient une infinité. Exemples, l’anti-univers du Dixième Cycle et l’univers moribond de Tarkan. Chacun est constitué de deux faces, c’est un fait, et se différencie de ses voisins par un facteur pseudo-mathématique baptisé l’étrangeté. L’Univers einsteinien ayant reçu par convention une valeur d’étrangeté de zéro, chaque Univers parallèle possède une étrangeté de valeur différente – croissante plus on « s’éloigne » de l’origine. La somme de tous ces Univers constitue le Multivers et il faut admettre que, même s’il est unique, le Codex Moral conditionne la totalité du Multivers.


QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LE STYLE

 

 

Au début de PR, les lignes et domaines de l’action sont clairs et simples : à chaque thème est attachée une aventure palpitante. En concordance avec la conception, mais aussi indépendamment de son déroulement, les moyens d’expression utilisés pour PR sont comparables avec ceux employés pour tout le reste de la littérature d’évasion. Une tendance sensible est toutefois l’emploi de phrases courtes, concises, dénuées de toute construction à tiroirs ou à emboîtements.

Le langage est direct, approprié, il suit dans les séquences de tension ou de non distanciation les voies d’une exagération contrôlée qui se réprime d’elle-même lorsqu’il s’agit de passer à une forme descriptive plus intense, intériorisée et figurative.

La comparaison de la version en fascicules avec celle de l’édition remaniée en volumes met bien en lumière cet aspect, dans ses moindres détails. Ainsi commence le fascicule n°l : 

« Dans le bunker de contrôle central de Nevada Fields, système nerveux électronique de la base spatiale, régnait l’agitation apparemment insensée des derniers préparatifs de départ. Les ensembles de commandes activées en série, les ordres échangés, les calculs de détail n’avaient pour seul et unique but que de vérifier une fois encore des résultats finaux dont la justesse avait depuis longtemps été établie ».

Le texte remanié, lui, débute ainsi :

« Dans le bunker de contrôle central de Nevada Fields, système nerveux électronique de la base spatiale, régnait la tension des derniers préparatifs de départ ».

Les répétitions, les surenchères, les périphrases et circonlocutions qui étaient à la mode dans la littérature en fascicules du début des années 60 ont été effacées dans la version en volumes, de sorte que les romans initiaux pour partie un peu pénibles à lire du fait de telles longueurs deviennent des livres d’aventures passionnants et faciles à suivre sous l’aspect du langage comme de la forme – soutenant parfaitement la comparaison avec les éditions elles aussi remaniées des romans de Karl May par exemple.

Retour aux fascicules : le changement fréquent du cadre de l’action et des lieux où elle se déroule est l’un des ressorts stylistiques par lesquels l’intérêt est assuré. Ces changements se placent en opposition vis-à-vis des figurations simples utilisées normalement, car ils nécessitent des phrases complètes pour ménager les transitions entre les scènes. Pour PR, dès le début, une subdivision en chapitres a été définitivement adoptée. A l’intérieur des chapitres, les sous-parties sont séparées les unes des autres par des astérisques. Jusqu’à ce jour, ce choix n’a pas été en vigueur dans la plupart des autres catégories de romans en fascicules : on y trouve une absence totale de telles séparations et l’action se poursuit sans interruption dans la forme, même si son cadre et ses lieux se modifient.

Sensiblement en rapport avec le style apparaît l’usage fait des temps de conjugaison des verbes. Les seuls employés sont des temps simples, passé et présent. Les formes passées se rencontrent dans les scènes d’action, tandis que le présent est réservé aux considérations ou réflexions personnelles des protagonistes agissants ou observateurs. Ainsi sont obtenues la clarté du propos et l’implication plus grande du lecteur dans le cours de l’action aussi bien que dans les motivations des intervenants. Le présent aide aussi quelque peu à l’identification lorsqu’il est utilisé à la première personne – caractéristique des épisodes consacrés à Atlan et racontés par lui. Le sentiment de participation remplace l’interprétation explicative complète que donne la littérature dite de haut niveau ou, en règle générale, toute littérature qui se réclame être davantage que de distraction pure.

L’expression la plus forte d’une figuration concise et rapide se trouve dans les dialogues brefs et les phrases courtes introduits au sein de confrontations agitées entre personnages. Le style influe sciemment sur la rapidité de l’exposition et de l’action. Les scènes de plus grande ampleur se trouvent ainsi aérées ou limitées pour que le lecteur ne ressente aucune impression de lourdeur ou d’ennui. Vers la fin de chaque scène, une progression dans la tension est affirmée volontairement et se justifie la plupart du temps par le changement imminent du cadre et/ou du lieu de l’action. Un autre développement parallèle à celui qui vient d’être évoqué peut aussi être figuré par l’expression du point de vue d’un autre personnage. Ainsi s’obtiennent l’aspect vivant de l’histoire et la possibilité de présenter un événement non seulement avec le regard du héros, mais aussi avec celui des autres partis en confrontation ou en association. 

Avec les différences d’âge (toujours existantes), d’horizons culturels, éducatifs ou imaginatifs entre les participants à la rédaction de la série, une assez grande variété de forme et de fond a été obtenue dès le départ, de même qu’une certaine spécialisation. Chaque membre de l’équipe dispose de suffisamment de temps pour se préparer à traiter un exposé et à rédiger son manuscrit. Il n’y a jamais eu moins de quatre auteurs au travail sur la série dans la même période, et le maximum est de dix. Le danger de voir la série s’appauvrir ou s’épuiser du fait de la charge hebdomadaire imposée à un seul écrivain a ainsi été écarté d’office.

Dans les moyens possibles pour accompagner l’action et parvenir à une représentation quasi-picturale de son contenu, l’usage intensif de périphrases descriptives ou d’adjectifs de même finalité a été banni. Dans le déroulement ultérieur, les noms et les verbes imprécis se sont eux aussi trouvés rejetés de sorte qu’un vocabulaire spécifique à la série s’est développé et continuellement enrichi – la preuve en est à l’intérieur des pages du PR Lexikon. 

Si l’on considère la construction d’ensemble et l’effet global provoqué par la série, il est évident que les auteurs ont atteint le but qu’ils s’étaient fixé. Ils ont bâti une épopée qui, du fait de ses extrapolations et développements techniques, de son début ancré dans notre présent et de son développement vers l’histoire du futur de l’humanité (avec une construction rétrospective de toute une chronologie de l’Univers), a réussi à faire éclater le cadre étroit de la SF allemande du début des années 60 par le biais d’aventures passionnantes aisément partagées par les lecteurs. Parmi tous ceux qui s’en sont ensuite inspirés, aucun d’eux n’est jamais parvenu à atteindre la même fascination et le même impact. Et il n’est pas surprenant que beaucoup, interrogés sur ce qu’est la SF en Allemagne, répondent par le seul nom de Perry Rhodan. 

La série s’est donc considérablement développée au cours des 37 années passées. Avec les nouveaux auteurs sont aussi arrivées de nouvelles conceptions du monde et de l’Univers. Dans l’ensemble, 19 auteurs ont à ce jour collaboré à PR, le plus âgé est né en 1920 et le plus jeune en 1962. Dans le futur, le spectre s’élargira encore au sein de ce vaste cadre de générations différentes.

L’on peut aussi affirmer sans erreur que les phrases des auteurs d’aujourd’hui sont un tiers ou un quart plus longues que celles des premiers temps. Il est évident que pour servir la complexité croissante de l’action et de son contexte, le langage lui aussi a dû évoluer. La forme dramatique classique du prologue et de l’épilogue a fait son entrée, amenant la possibilité stylistique d’inclure l’action de l’épisode concerné dans le champ plus étendu et plus général de l’ensemble des autres épisodes tout en la particularisant. Il est cependant possible de briser cette construction classique et l’on trouvera donc des textes à prologue seul ou à épilogue seul. D’autres perfectionnements stylistiques apparaissent avec l’inclusion de citations de philosophes, d’écrivains, de scientifiques ou d’hommes politiques de renom qui peuvent servir d’introduction à des thèmes ou des actions particuliers. Des extraits imaginaires de carnets de bord, de journaux personnels ou de n’importe quel type d’ouvrages, ainsi que de discours ayant été prononcés « hors action » par les principaux personnages de la série, Rhodan, Bull ou Tifflor par exemple, donnent une meilleure vue d’ensemble ou précisent certaines modalités dramatiques. Enfin mais avec une importance considérable sur les différences de style et les ruptures de rythme, les phrases sans verbe, ou interrompues, de même que les italiques apparaissent de plus en plus fréquemment.

Des études précises restent encore à effectuer à l’intérieur des cycles eux-mêmes. Elles se feront sûrement un jour, ne serait-ce que lorsque la publication des romans remaniés en gros volumes reliés aura atteint une ampleur suffisante pour que le besoin de comparer version révisée et épisodes de départ deviendra nécessaire.


La Série cycle par cycle

 

 

 

Préliminaire 1

 

Pour ce qui concerne la partie de la série traduite à ce jour en France – ainsi que le très proche avenir – les numéros et titres de certains épisodes originaux considérés comme marquants pour une raison ou pour une autre sont indiqués comme points de repère (voir la table de correspondance en fin de cet ouvrage pour resituer l’édition originale française par rapport aux fascicules d’origine). Pour une meilleure compréhension, c’est une version en français des titres des fascicules qui est donnée avec le souci permanent de respecter au plus près leurs titres allemands. Mieux vaut donc ne pas rechercher de correspondance directe avec les titres des Perry Rhodan du Fleuve Noir et, en cas de curiosité, se reporter à la table précitée.

 

 

Préliminaire 2

 

De manière à ne pas tout dévoiler à l’avance, les résumés des cycles non encore abordés en France sont volontairement les plus synthétiques possibles. Un choix qui permet aussi d’éviter que le présent ouvrage ne prenne des proportions trop gigantesques…

 

 

Préliminaire 3

 

En page suivante figure l’en-tête explicatif paru dans le tout premier fascicule de la série, destiné à en exposer le principe et les grandes orientations.


 

 

CHER LECTEUR !

 

Vous tenez en main avec le présent titre, Opération Astrée, le premier volet de la série Perry Rhodan, un grand cycle romanesque. Au cours d’aventures passionnantes, le cas échéant autonomes, y sera raconté comment l’humanité va s’élever vers la position de première puissance de la Galaxie.

Perry Rhodan est une vision, celle de l’expansion réussie de l’humanité en direction des immensités inconcevables de la Galaxie.

Tout ce qui jusqu’à présent s’est produit sur cette Terre figure dans les ouvrages historiques. L’Histoire que narre notre nouvelle série de romans, Perry Rhodan, commence dans le présent et se poursuivra sans cesse vers un avenir toujours plus lointain.

Perry Rhodan, héritier d’une grande puissance galactique, est un chercheur, un pilote de l’espace et un défenseur fanatique de l’idée d’une Terre unifiée et forte. A ses côtés l’humanité fait ses pas sur un chemin dont l’extrémité ne peut se laisser entrevoir. Il mène à travers les millénaires à venir et, par dessus des abîmes insondables, jusqu’à des royaumes stellaires qui depuis des millions d’années nous attendent. Il conduit jusqu’à ce temps où les descendants des hommes ne parleront plus de la Terre que comme d’un mythe, tandis qu’une planète abandonnée orbitera encore et encore autour d’un Soleil depuis longtemps éteint, qui pourtant fut jadis le centre de l’Univers.

La série Perry Rhodan n’a pu naître que d’un travail collectif, c’est pourquoi nous l’avons écrite ensemble avec d’autres auteurs allemands de SF de renom. En tant que lecteur de Perry Rhodan, vous allez maintenant vivre cette grande aventure du futur et nous espérons que vous nous serez un fidèle compagnon tout au long de ce voyage à travers l’Univers.

Clark Darlton, K.H. Scheer


RESUME DE L’ACTION DES 25 CYCLES

 

 

 


PERRY RHODAN, L’AUTRE NEIL ARMSTRONG…

 

 

Perry Rhodan naît le 8 juin 1936 aux Etats-Unis à Manchester, Connecticut. Son père, Jakob Edgar (Jake) Rhodan, a émigré d’Allemagne avec ses parents et son frère peu après la Première Guerre mondiale. Sa mère, Mary Rhodan née Tibo, est originaire de Lorraine (son patronyme s’orthographiait autrefois Thibeau). La proche famille est constituée de deux oncles : du côté du père de Perry, l’oncle Karl possède une ferme dans le Wisconsin et s’est spécialisé dans l’élevage de vaches laitières. L’oncle Kenneth Malone, demi-frère de Mary, fait carrière dans l’US Air Force où il obtiendra en 1948 le grade de colonel puis participera, sur la Côte Est de la Floride, à la construction de Cap Canaveral. Deborah, sœur cadette de Perry, décède au printemps 1941 des suites d’un accident causé par sa mère. Ce drame plonge la famille dans le chagrin et c’est probablement lui qui incite les parents Rhodan à s’engager pour participer à la Seconde Guerre mondiale. Fin septembre 1945, ils partent au Japon avec la première vague de troupes d’occupation américaines et y découvrent de visu les conséquences atroces des catastrophes nucléaires ayant frappé Hiroshima et Nagasaki. A leur retour à la vie civile, Jake Rhodan fonde à Manchester une petite entreprise d’électricité.

En 1945, sans le remarquer, Perry fait une première rencontre avec l’Immortel de Délos. La mission que les Cosmocrates ont confiée à ce dernier, remettre à Perry l’activateur cellulaire qui lui est destiné et est accordé sur sa fréquence propre, ne peut toutefois pas encore être remplie. L’Immortel se contentera d’ouvrir l’esprit de l’enfant à la perception du cosmos et de lui faire entrevoir quelques aspects des processus qui régissent l’Univers. Perry ne conservera aucun souvenir conscient de cette expérience, si ce n’est qu’elle a éveillé en lui une attirance irrésistible vers les étoiles. Dans ses onzième et douzième années, vers 1948, le jeune Perry Rhodan doit affronter les premières difficultés de son existence commençante. Tin Can, un camarade d’école plus âgé que lui, va le placer dans une situation embarrassante : dans une des salles de classe, il a dérobé un globe céleste et fait en sorte que les soupçons retombent sur Perry. Rien de plus facile : tout le monde sait quelle passion presque fanatique ce dernier éprouve pour tout ce qui touche aux étoiles, à l’astronomie et à l’astronautique… Une fois l’affaire réglée, Jake et Mary Rhodan décident d’envoyer leur fils en Floride, chez l’oncle Kenneth Malone, de manière à le placer hors de portée du fameux Tin Can. Malheureusement, on apprend peu après que celui-ci s’est associé à une bande de délinquants qui « opère » à travers tous les Etats-Unis et s’intéresse de près à tout ce qui est secret militaire en rapport avec l’astronautique et la construction des fusées – précisément le domaine d’activité de Kenneth Malone. C’est surtout grâce à l’esprit d’initiative développé par le jeune Perry que les manœuvres des délinquants seront mises en échec. Mais son oncle l’oblige alors à prendre un engagement solennel : Perry Rhodan doit promettre d’intégrer une école de cadets de l’US Air Force dès le début de sa dixième année de scolarité, et de suivre la formation adaptée pour devenir pilote.

En 1971, à trente cinq ans et au terme d’un cursus sans faille, le pilote Perry Rhodan est maintenant major dans la toute nouvelle US Space Force et a été nommé commandant de la première expédition lunaire. A bord de l’Astrée, en compagnie du capitaine Reginald Bull, ingénieur électronicien, du capitaine Clark G. Flipper, mathématicien et physicien, et du docteur Eric Manoli, spécialiste en hématologie, Rhodan a pour mission d’atteindre la Lune et de s’y poser, le 19 juin très précisément… Dans un autre univers dont Perry Rhodan n’a pas idée de l’existence, deux astronautes américains dénommés Neil Armstrong et Buzz Aldrin ont été les premiers à alunir le 21 juillet 1969. Deux ans avant l’Astrée, certes – mais huit ans après que cette première page de la saga de Perry Rhodan ait été écrite et publiée. Car Unternehmen Stardust (Opération Astrée), épisode de lancement d’une nouvelle petite série de science-fiction, est paru à l’origine le 8 septembre 1961. Voici maintenant comment tout a commencé. 

 

 

LE PREMIER CYCLE :

1971-1984, “LA TROISIÈME FORCE”

 

Fascicules allemands 1 à 49,

première parution septembre 1961 à août 1962

 

Le 19 juin 1971, la fusée Astrée prend son envol vers la Lune depuis Nevada Fields, la base de l’US Space Force. Cette mission spatiale, d’une nature presque exclusivement militaire que ses participants sont les premiers à déplorer, prend un tour fâcheux dans la dernière phase d’approche de notre satellite : peu avant l’alunissage, une puissante émission parasite occulte les signaux de guidage à distance émis depuis la Terre et l’Astrée est contrainte de se poser en un point de la face cachée de la Lune. Avec ses trois compagnons, Perry Rhodan tente d’identifier l’origine de la perturbation et découvre l’épave d’un astronef étranger. Il s’agit d’un croiseur d’exploration appartenant au Grand Empire d’Arkonis. Le premier contact s’établit donc entre des Terriens et des Stellaires, en l’occurrence des êtres en tous points semblables aux humains.

A bord de ce géant de l’espace, seuls deux Arkonides sont encore en état d’exercer une activité : Krest, le savant atteint de leucémie et Thora de Zoltral, commandante de la mission dont le but était de trouver un monde mythique dont les habitants détiendraient le secret de l’immortalité, la Planète de Jouvence. Le reste de l’équipage, apathique, témoigne de la décadence qui frappe cette race. Rhodan décide d’aider les naufragés et, dans un premier temps, regagne la Terre en emmenant Krest. Un médecin australien disposerait en effet d’un moyen de vaincre la leucémie. Pour éviter que la super-technologie arkonide ne tombe entre les mains de l’un ou l’autre des trois blocs politiques en rivalité, Perry Rhodan refuse de rejoindre les Etats-Unis et choisit de poser l’Astrée sur un territoire inoccupé : le désert de Gobi, situé en Asie Centrale. Grâce au générateur d’écran protecteur cédé par Thora contre son gré, Rhodan édifie une cloche d’énergie infrangible autour du site d’atterrissage de son vaisseau et s’annonce au reste du monde comme une Troisième Force indépendante qui s’interposera désormais entre les puissances adverses.

Dans un premier temps, la présence de cet intrus suffit à précipiter la course au conflit et la Troisième Guerre Mondiale est sur le point d’éclater. Thora, gagnée à la cause de Rhodan du fait que Krest a pu être guéri, accepte de mettre en jeu certaines ressources technologiques de son vaisseau et rend ainsi inefficaces toutes les armes nucléaires que les blocs rivaux ont commencé à activer.

Rhodan, refusant de s’allier avec l’un ou l’autre des partis, poursuit la constitution de la Troisième Force en bénéficiant d’appuis inattendus : des hommes et des femmes dotés de capacités parapsychiques rejoignent son camp et vont former la Milice des Mutants. Homer G. Adams, génie de la finance possédant de surcroît une mémoire éidétique, assure le soutien matériel du nouvel état. 

L’épave du croiseur ayant été détruite par Thora alors qu’une expédition russe tentait de s’en emparer, les Arkonides ne disposent plus que d’une chaloupe sphérique de soixante mètres de diamètre et sont condamnés à demeurer dans la proche banlieue terrestre. Cependant, juste avant l’anéantissement du vaisseau avarié, un émetteur de détresse est entré en fonction et a lancé des SOS dans toutes les directions de l’espace. Ces signaux vont provoquer la venue de visiteurs plus qu’indésirables dont les tentatives d’invasion, paradoxalement, auront aussi pour effet de rassembler toutes les nations et puissances de la Terre autour de la seule force techniquement capable de défendre la planète.

Après l’incursion d’un astronef des Fanthans, vite mis hors d’état de nuire, c’est au cours de l’année 1972 un autre adversaire bien plus dangereux qui se manifeste : les Vams, insectiformes géants dont les esprits sont capables de prendre possession de l’enveloppe corporelle de tout être pensant… Cette race que les Arkonides n’ont jamais réussi à vaincre mènera la Terre au bord du chaos, mais permettra à la Milice des Mutants de prouver son indispensable efficacité même si elle perd l’un de ses membres : Ernst Ellert, dont la capacité était de visualiser l’avenir, est victime d’un accident mortel et son âme, séparée de son corps, se trouve projetée dans le courant du Temps pour une éternelle errance. [PR 7, Invasion cosmique, Clark Darlton.] 

Après avoir repoussé l’envahisseur Vam, Rhodan utilise la chaloupe arkonide – baptisée la Bonne Espérance – pour se rendre sur Vénus et découvre, sur cette planète qui en est encore au stade préhistorique, une base arkonide datant de près de dix mille ans. Le cerveau positronique qui régit cet avant-poste reconnaît le Terrien comme nouvelle autorité supérieure et lui accorde l’accès à toutes les installations qu’il contrôle. Trois ans plus tard, en 1975, la Troisième Force est en voie d’unifier la Terre et Galactopolis, la ville moderne qui s’est développée dans le désert de Gobi, peut être considérée comme la capitale planétaire. Peu à peu, les diverses races et nations de la planète vont oublier leurs différences et leurs rivalités pour se rassembler autour d’un nouveau concept : le peuple des Terraniens prend consistance. C’est alors que les installations de surveillance entre temps construites sur Pluton détectent les signaux caractéristiques de l’émersion d’une flotte spatiale hors de l’hyperespace dans les parages de l’étoile Véga, à vingt-sept années-lumière du Système Solaire. La Bonne Espérance y transporte Rhodan et ses compagnons, dont les deux Arkonides, en une seule transition hyperspatiale à l’issue de laquelle l’expédition se trouve plongée au cœur de l’affrontement qui oppose les Ferroliens, autochtones de la planète Véga VIII, à des lézards humanoïdes dénommés Topsides, originaires de la constellation d’Orion. Suite à une erreur de calcul, ceux-ci ont cru identifier le système de Véga comme point d’émission des SOS du croiseur arkonide et se sont précipités à la curée. [PR 10, Bataille dans le Secteur de Véga, K.H. Scheer.] 

S’alliant aux Ferroliens, les Terraniens grandement aidés par les mutants infligent à l’adversaire des défaites décisives et s’emparent de la nef amirale des Topsides, un croiseur de bataille que ceux-ci ont auparavant dérobé aux Arkonides. L’astronef est immédiatement baptisé Astrée II. 

Dans le système de Véga, les Terraniens glanent par hasard les premiers indices de la Quête Cosmique, chaîne de maillons devant aboutir à la Planète de Jouvence. Même s’ils les utilisent sans en comprendre le principe, les Ferroliens disposent en effet de transmetteurs de matière, antique cadeau d’êtres « qui vivent plus vieux que le soleil ». La piste périlleuse tracée par un mystérieux Meneur de Jeu conduit Rhodan et ses compagnons dans le passé de la planète Ferrol puis dans l’enfer jupitérien de Véga XIV avant de les précipiter vers une région inconnue de la Voie Lactée. Sur Perdita, un monde désertique orbitant autour d’un petit soleil rouge à l’agonie, Rhodan trouve d’autres indices et gagne un allié inattendu : un mulot-castor, doté comme tous les représentants de sa race de capacités paranormales étonnantes, s’introduit en passager clandestin à bord de l’Astrée II… Découvert, le petit être s’avère intelligent et amical et intègre la Milice des Mutants sous le nom de L’Emir, avec grade de lieutenant. [PR 17, La Planète au Soleil mourant, Clark Darlton.] Rhodan retourne ensuite vers Véga où la situation est devenue catastrophique : l’étoile est en train de se transformer en nova. Pour enrayer le processus et sauver les Ferroliens, les Terraniens doivent se plier aux dernières épreuves de la Quête Cosmique telles qu’elles les attendent sur Délos, planète artificielle errante où se tient l’énigmatique Immortel. Là-bas, après avoir affronté d’étranges personnages tout droit sortis de l’Ouest américain du XIXe siècle, Rhodan est enfin admis en présence de l’être collectif, né de la fusion des milliards d’esprits de tout un peuple, qui possède le secret de la vie éternelle. 

L’Immortel impose aux Terraniens un délai de vingt mille ans dont ils disposeront pour prouver s’ils sont bien capables de prendre dans l’Univers la place qui leur revient. Il accorde ensuite à Perry Rhodan et Reginald Bull – mais point aux Arkonides qui, selon lui, sont une race déclinante tournée vers le passé – une immortalité relative en les soumettant à la douche cellulaire du physiotron. Pour une durée de soixante-deux ans au bout de laquelle ils devront revenir sur Délos et y subir à nouveau le traitement, Rhodan et Bull cessent dès lors de vieillir. [PR 19, L’Immortel, K.H. Scheer.] 

Au retour sur Terre de 1’Astrée II, force est de constater que le court séjour sur Délos a duré plusieurs années en temps réel. Les calendriers affichent 1980 et, du fait de l’absence de Rhodan, les anciennes puissances terrestres ont replongé dans leurs errements du passé. Tomisenkov, un général du bloc oriental, a même tenté de s’emparer de la base arkonide de Vénus et a entrepris de coloniser la planète. Rhodan comprend alors qu’il ne lui sera pas possible de nouer contact avec le Grand Empire Arkonide tant que la réunification politique de la Terre n’aura pas été réalisée. Thora, décidée envers et contre tout à rallier sa patrie, prend la fuite à destination de Vénus. Sur ses traces, Rhodan se retrouve prisonnier des jungles primitives de ce monde mais finit par gagner la forteresse et, de là, met fin aux combats qui opposent deux factions rivales au sein des troupes de colonisation de Tomisenkov. Thora, à contrecœur, se range à son avis et décide de temporiser. [PR 20, Vénus en danger, Kurt Mahr ; PR 21, La Guerre atomique n’aura pas lieu, Kurt Mahr ; PR 22, La Fuite de Thora, Clark Darlton ; PR 23, Relais Secret X, W.W. Shols ; PR 24, Dans la jungle primitive ; Kurt Mahr : 5 épisodes non traduits en français.] 

En 1981 surgit un nouvel adversaire, le Surmutant Stafford Monterny, hypnotiseur et télépathe. S’appuyant sur sa propre Milice des Mutants, Monterny veut ni plus ni moins que prendre le contrôle de la Terre. Après de durs affrontements entre les mutants de Rhodan et les esclaves de Monterny, ce dernier est contraint de prendre la fuite et mourra, grâce à l’intervention de L’Emir, dans la collision de son astronef avec un astéroïde. Presque tous les mutants asservis, une fois libres, intègrent la Milice de Rhodan. Parmi eux, Ivan Ivanovitch Goratchine, l’homme bicéphale aux redoutables pouvoirs d’exploseur.

Les combats contre le Surmutant, tout autant que les relations commerciales qui se sont établies entre la Terre et Ferrol, ont hélas attiré l’attention d’autres acteurs de la scène galactique : les Francs-Passeurs, un peuple de nomades de lointaine ascendance arkonide, possèdent depuis huit mille ans le monopole du commerce dans la Voie Lactée et décrètent que la Terre, qui a enfreint leurs lois, doit devenir un de leurs comptoirs… Ces Marchands Galactiques, appartenant aussi à ce que l’on peut génériquement appeler la race humaine, se regroupent en clans dont chacun est administré par un patriarche et dispose d’un nombre plus ou moins élevé de nefs cylindriques puissamment armées.

Après une première action mise en échec grâce à un plan audacieux de Rhodan, les Francs-Passeurs fomentent une révolte de robots étendue à toute la Terre. [PR 31, L’Empereur de New York, W.W. Shols.] 

Ils font ensuite intervenir un représentant des Lourds, leur corps de mercenaires, qui essuie un nouveau revers. L’Immortel de Délos a en effet accepté de doter Rhodan d’une nouvelle arme imparable après lui avoir fait acquitter une mission étrange : sauver de la destruction Barkonis, la planète errante dont le peuple aurait été l’ancêtre commun de tous les rameaux de la race humaine dans la Voie Lactée. A l’occasion de sa nouvelle visite sur Délos, Rhodan en profite aussi pour faire passer la plupart de ses mutants au physiotron. [PR 32, Excursion dans l’infini, Clark Darlton.] 

La contre-attaque suivante des Terraniens sera infiniment plus subtile : s’appuyant sur un Marchand âpre au gain, Rhodan parvient à infiltrer quatre de ses mutants sur Goszul, une planète dont la population est assujettie aux Francs-Passeurs et sur laquelle va se tenir l’assemblée périodique de tous les patriarches. [PR 34, Levtan, le Traître, Kurt Brand.] Semant la perturbation lors des réunions des chefs de clans puis provoquant la propagation d’une épidémie qui affecte la mémoire, les mutants finissent par provoquer le départ des Francs-Passeurs et la libération de Goszul et s’emparent très opportunément d’un vaisseau arkonide dérobé par les Marchands Galactiques, le Ganymède. Pendant ces péripéties, sur une des lunes de la planète, le sergent terranien Harnahan découvre une étrange sphère télévisuelle capable de montrer des images de n’importe quel point de l’Univers à n’importe quel instant. Harno, ainsi est-elle baptisée, apparaîtra de temps à autres à des moments essentiels des événements à venir. [PR 37, Une Planète joue la folie, Clark Darlton.] Courant 1984, avec le Ganymède, Perry Rhodan accepte de tenter de rallier Arkonis, située à trente-quatre mille années-lumière de la Terre dans l’amas globulaire M 13. Thora et Krest seront fort déçus à leur retour sur les Trois-Planètes qui constituent le cœur du Grand Empire : six ans plus tôt, donc déjà bien après le départ de leur mission, le dernier Empereur a été destitué par un cerveau positronique géant, le Grand Coordinateur ou Régent, qui gouverne désormais avec toute la froideur et la précision inflexible d’une machine et supplante à sa manière les Arkonides décadents. Rhodan parvient à tromper le Régent et à prendre possession d’un vaisseau de mille cinq cents mètres de diamètre qui, sous le nom de Sans-Pareil, devient sa nouvelle nef amirale. 

Après avoir pris la fuite, Perry Rhodan décide de renouer contact avec le Régent et se présente à lui comme un partenaire potentiel, acceptant plusieurs missions avec toutefois le souci permanent d’éviter que le Grand Cerveau n’apprenne les coordonnées de la Terre, sans quoi ses nefs-robots feraient en sorte de l’annexer pour le compte d’Arkonis. C’est ainsi que les Terraniens débarquent sur Zalit, une colonie arkonide, et percent à jour un complot machiavélique : sous l’emprise psychique de sortes de méduses monstrueuses, les Moofs, les Zalitains préparent une révolte contre le Grand Empire.

Influencée à son insu par les Moofs, Thora incite Rhodan à gagner la planète Honur où un nouveau piège attend le Sans-Pareil : par l’intermédiaire de petits animaux à fourrure, les Terraniens sont contaminés et voient leurs forces décliner tandis qu’une euphorie béate les endort. Néanmoins, Rhodan parvient à démasquer et mettre hors d’état de nuire les fauteurs de troubles, par ailleurs responsables de la conduite contre nature des Moofs ordinairement calmes et pacifiques. Ce sont les Médecins Galactiques, les Arras, eux aussi descendants des Arkonides, des spécialistes pour lesquels ni le corps ni l’âme n’ont pratiquement plus de secrets et qui détiennent le monopole du commerce des médicaments et des drogues. Sans scrupules, ils n’hésitent pas à parfois provoquer des épidémies pour justifier une intervention curative monnayée à prix d’or. Rhodan ne tarde pas à rallier Arralon, la planète-base des Médecins, et à les menacer par la force tant qu’ils ne cèdent pas le contre-poison à la maladie contractée sur Honur.

Quelque temps plus tard, les Arras et les Francs-Passeurs se regroupent sur Laros, dix-huitième lune de la planète géante Gom, pour une assemblée destinée à préparer un assaut massif de tous les clans des Marchands contre la Terre décidément fort gênante. Reginald Bull et les mutants qui l’accompagnent, envoyés sur Laros pour y percer à jour les plans des adversaires, constatent que les Arras effectuent aussi des manipulations sordides sur l’être organique collectif qui recouvre la surface de Gom. La destruction de la base arra de Laros libère de l’asservissement la créature intelligente et douée de pouvoirs parapsychiques. 

Les Arras et les Passeurs ne renoncent pas pour autant à leurs plans contre la Terre, y associant aussi les Lourds dont l’un connaît la position du Système Solaire. Les mutants de Rhodan, intervenant in extremis, réussissent à trafiquer les banques mémorielles de son vaisseau et remplacent les coordonnées de Sol III par celles de la troisième planète de l’étoile Bételgeuse. Le fait que des Topsides y aient installé un avant-poste renforce la crédibilité de la ruse : les flottes spatiales qui attaquent ce monde ont la preuve qu’il est habité et sont convaincues qu’il s’agit de la Terre… 

La victoire des Francs-Passeurs est d’autant plus totale que le Sans-Pareil, sous leurs yeux, a disparu dans une titanesque explosion. Ce qu’ils ne savent pas, c’est que L’Emir s’est téléporté hors du vaisseau avec une bombe puis l’a vite réintégré – juste avant sa plongée dans l’hyperespace à l’instant précis où le détonateur était activé.

Perry Rhodan passe pour mort, la Terre pour détruite : un bluff idéal pour qui a besoin de gagner du temps et, oublié de tous, va pouvoir se développer jusqu’à devenir une puissance significative prête à se positionner plus favorablement sur l’échiquier galactique. [PR 49, La Terre meurt, Clark Darlton.] 

 

 

LE SECOND CYCLE :

2040-2045, “ATLAN ET ARKONIS”

 

Fascicules allemands 50 à 99,

première parution août 1962 à juillet 1963

 

Pendant les cinquante-six ans qu’elle a passés dans l’oubli, la Terre a vu plusieurs événements majeurs : son unification en 1990 sous l’égide de la Troisième Force, la mise en place d’un gouvernement planétaire, puis la naissance de l’Empire Solaire dont Perry Rhodan, élu Grand Administrateur à l’unanimité, a pris le titre de Stellarque. Mars, Vénus, certaines lunes de Jupiter et de Saturne ont été colonisées et constituent soit des avant-postes, soit des centres d’exploitation de ressources minières.

Au cours de l’année 2040 se manifeste un Arkonide âgé de dix mille ans, Atlan, à l’issue d’une nouvelle période d’hibernation dans une base sous-marine cachée dans les profondeurs de l’Atlantique. [PR 50, Le Solitaire des Siècles, K.H. Scheer.] 

Alors qu’il tente de s’emparer d’un vaisseau pour regagner Arkonis, Atlan est intercepté par des agents de sécurité et se trouve ensuite confronté à Rhodan. Sur le monde désertique et torride appelé Denfer puis sur Vénus, les deux hommes s’affrontent en un duel dont Rhodan sort vainqueur et qui marque paradoxalement le début d’une amitié millénaire. [PR 54, Le Duel, K.H. Scheer.] Peu après, deux mutants ayant autrefois servi Stafford Monterny mais auxquels la douche cellulaire a été refusée trahissent Rhodan et, avant d’être mis hors d’état de nuire, ont eu le temps d’informer le Régent d’Arkonis du bluff antérieur des Terraniens sans heureusement avoir pu lui communiquer les coordonnées de la Terre. 

Sur Terre, des extrémistes tentent d’assassiner Rhodan et de renverser son régime. Ils seront punis par un exil sur la planète Elgir où, sitôt qu’ils ont été abandonnés, deux de leurs meneurs s’opposent violemment du fait de leurs visées politiques différentes. Grièvement blessé, le tenant de la démocratie est sauvé par les étranges autochtones appelés Azurés et il rétablit avec leur aide un régime modéré.

C’est alors que le Régent convoque Rhodan pour une entrevue de la plus haute importance : en effet, un certain nombre de planètes du Grand Empire ont récemment été dépeuplées en totalité par un phénomène inexplicable et il faut s’allier face à ce danger imparable. [PR 58, Une Attaque venue du Néant, Clark Darlton.] 

Sur Mirsal H, un groupe de spécialistes terraniens est victime de ce fléau et fait à son sujet de stupéfiantes découvertes. Atlan, dont la mémoire profonde (appelée le cerveau-second) a été réactivée par le récit de ces événements, explique alors que cela s’est déjà manifesté sur Terre il y a tout juste dix mille ans. A l’époque, sur le continent insulaire appelé Atlantis et situé au milieu de l’Atlantique, les Arkonides avaient établi un avant-poste et Atlan de Gnozal, le Prince de Cristal, y était en fonction avec le titre d’amiral. Un émissaire mystérieux, agissant pour le compte de l’immortel de Délos, lui avait alors remis un activateur cellulaire – un petit objet ovoïde à porter comme un pendentif, conférant à son détenteur une immortalité relative par interruption de tout processus de vieillissement des tissus organiques et immunisation contre toute affection possible sans toutefois le mettre à l’abri d’une mort accidentelle ou d’un assassinat. Atlan était chargé de conduire la défense de Larsaf III (ancien nom arkonide de la Terre) contre l’attaque des Droufs, des êtres insectiformes surgis d’un univers étranger à la faveur d’une faille spatio-temporelle. Suite à la mise en jeu d’énergies colossales lors des affrontements entre flottes spatiales adverses, l’inclinaison de l’axe polaire terrestre fut brutalement altérée. Ce basculement engendra peu après une recrudescence de l’activité sismique et volcanique qui, associée à des ouragans et à un raz de marée titanesque, précipita l’engloutissement du continent atlantide dans les flots et le retour à la barbarie primitive des peuples civilisés qui l’habitaient – ou l’apprendra beaucoup plus tard, des descendants de la Première Humanité de Lémur. Atlan, réfugié in extremis dans une base sous-marine, fut condamné à un exil forcé et se mit en hibernation pour des périodes variables, sortant de temps à autre de son sommeil cryogénique pour observer l’évolution de l’humanité survivante dans l’hypothétique attente du jour où celle-ci disposerait à nouveau des technologies de vol spatial et lui offrirait un moyen de regagner sa patrie. [PR 60, La Forteresse d’Atlantis et PR 70, Les Derniers jours d’Atlantis, tous deux de K.H. Scheer.] 

Le phénomène dévastateur qui frappe la Galaxie est donc expliqué : les planètes atteintes sont dépeuplées à la faveur des fronts d’interférence qui se sont rouverts entre le continuum einsteinien et l’espace-temps d’origine des Droufs et ils se propagent à travers la Voie Lactée. A son tour, Elgir est menacée et évacuée de justesse. Depuis un monde du Grand Empire dont la zone d’instabilité s’approche, des Terraniens parviennent alors à passer dans l’univers des Droufs où le temps s’écoule 72.000 fois plus lentement que dans le continuum normal. Ils mettent en évidence que les êtres insectiformes sont poussés à franchir les failles à cause d’une bizarre loi naturelle d’expansion de leur race et que toutes les populations disparues continuent leur existence dans l’univers voisin après avoir été adaptées à son rythme temporel ralenti. Par ces déportations massives, les Droufs escomptent en effet parvenir à accélérer leur temps propre et arriver à une coexistence des deux univers une fois ceux-ci devenus synchrones. 

Le Régent d’Arkonis, profitant de son alliance temporaire avec Rhodan, infiltre un espion-robot dans l’entourage du Stellarque de Sol et tente de circonvenir le peuple des Swoons, des microtechniciens géniaux à l’allure déroutante de concombres humanoïdes, qui très rapidement se rangent sans hésiter du côté des Terraniens. Leur appui technique sera fort précieux.

Rhodan, avisé, entreprend simultanément de provoquer un affrontement entre les flottes-robots du Régent et les escadres des Droufs à la lisière qui sépare les deux univers. C’est aussi le moment où, pour lui-même et Reginald Bull, une nouvelle douche cellulaire s’impose, mais il s’avère que Délos a disparu. S’engage une course contre la montre qui voit Rhodan et Bull contraints de pénétrer dans l’entr’espace, une zone instable située entre la quatrième et la cinquième dimension, afin d’atteindre Délos au plus vite. Périlleuse, la tentative réussit.

Krest, après des recherches acharnées, annonce enfin une découverte essentielle : ses lointains prédécesseurs ont installé à l’intérieur du Régent un relais de sécurité, A 1, dont a priori Atlan pourrait causer l’enclenchement. Effectivement, à son approche, le Grand Coordinateur identifie à ses impulsions mentales qu’il ne présente pas les signes de dégénérescence des Arkonides de l’époque actuelle et A 1 s’active immédiatement. En conséquence, le Régent décrète que le Grand Empire a retrouvé un maître et proclame Atlan empereur sous le nom de Gnozal – ou Gonozal – VIII. Le géant positronique redevient un simple soutien à l’Empire mais sa défiance vis à vis de l’Empire Solaire demeure entière. [PR 86, La Clef de la Puissance, K.H. Scheer.] 

Du côté des Droufs, des choses bizarres se déroulent en parallèle : Onot, un brillant physicien, est possédé par un esprit étranger qui le pousse à agir contre les intérêts de sa race et à communiquer aux Terraniens des renseignements stratégiques en vue d’une contre-offensive. On découvre peu après que celui qui le manipule n’est autre qu’Ernst Ellert, l’âme désincarnée qu’un accident datant de l’aube de la Troisième Force a projetée à travers l’éternité. Intervient aussi dans le même sens l’énigmatique Harno, la sphère télévisuelle.

Thora, qui souffre depuis peu d’une affection grave des cellules du système sanguin, accepte une mission de négociation avec le Régent qui lui fournit l’occasion de regagner les Trois-Planètes. Hélas, elle est assassinée par un fanatique Arra. [PR 78, Le Sacrifice de Thora, Kurt Brand.] Alors que les fronts d’interférence entre les deux univers redeviennent instables puis se referment définitivement, les Droufs lancent une grande offensive d’invasion de la Galaxie et seule une mobilisation massive de la flotte arkonide, sous le commandement d’Atlan, peut leur faire échec. C’est malheureusement l’occasion, pour les Francs-Passeurs, de trouver le chemin du Système Solaire. Un allié inattendu vient à leur aide : Thomas Cardif, fils de Thora et de Rhodan… Le jeune homme, que le Stellarque a volontairement écarté de son entourage afin de le laisser grandir en assumant une personnalité propre, libre de l’écrasante aura paternelle, a malencontreusement découvert quelle est son origine et en a conçu une haine farouche à l’égard de son père. Un sentiment exacerbé depuis qu’en plus il le tient pour responsable direct de la mort de Thora, que Rhodan aurait délibérément orchestrée pour se débarrasser d’une épouse déclinante et vieillissante. [PR 67, Intermède sur Siliko V, Kurt Brand.] Thomas Cardif a permis aux Marchands Galactiques d’atteindre la Terre et de préparer un coup fatal contre le Système Solaire. Les bombes dissimulées sur Vénus seront heureusement découvertes et désamorcées par L’Emir, évitant ainsi la catastrophe. Cardif se tourne alors du côté d’Arkonis, y fomente une révolte contre Atlan et vise à prendre sa place. Son plan est grandement facilité par les opposants à l’Empereur et en premier lieu les Antis, prêtres de la divinité Baàlol – dont les redoutables facultés sont de pouvoir neutraliser les forces parapsychiques de tous les types de mutants avant de les retourner contre leurs émetteurs, de prendre d’autres individus sous contrôle hypnosuggestif et de s’entourer d’un champ protecteur impénétrable à toute arme radiante. Une fois le représentant des Antis sur les Trois-Planètes abattu, Thomas Cardif tombe aux mains des Terraniens et Rhodan, à contrecœur, le fait doter d’un hypno-bloc : sa mémoire oblitérée, le jeune homme assume une autre identité et ne constitue plus une menace. [PR 89, Heure H pour L’Emir, Kurt Brand ; PR 90 ; Atlan en Détresse, Kurt Brand ; PR 96, L’Anti, K.H. Scheer ; PR 97, Le Prix de la Puissance, Kurt Brand.] 

Ernst Ellert, lui, revient de l’univers des Droufs et réintègre temporairement son corps, conservé depuis le départ dans un mausolée de Terrania. Il apporte à Rhodan le secret de la propulsion linéaire dont disposent les êtres insectiformes, un moyen de parcourir des distances prodigieuses en un temps record sans avoir à subir les chocs des transitions hyperspatiales. Autre chapitre parallèle, c’est aussi pendant cette période que des agents terraniens rencontrent un représentant du très étrange et mystérieux peuple des Métamorphes, des êtres capables de changer à volonté d’apparence et pas forcément animés d’intentions amicales. Après ces confrontations anecdotiques, les Terraniens resteront quelques millénaires sans croiser à nouveau la route des Métamorphes, jusqu’aux Treizième et Quatorzième Cycles, “Bardioc” et “Pan-Thau-Ra”. [PR 74, L’Epouvante et PR 92, Mission secrète Moluk, tous deux de William Voltz.] 

Poussé par l’immortel de Délos, Rhodan, quant à lui, doit une seconde fois se rendre sur la planète errante Barkonis pour la sauver de l’attaque massive de mystérieux êtres invisibles. [PR 95, Sous un ciel sans étoiles, Clark Darlton.] 

A la même époque Perdita, la planète-patrie des mulots-castors, est assaillie et détruite par un adversaire inconnu. Juste avant, L’Emir a pu s’y rendre et en ramener vingt-huit lits, qui seront les seuls survivants de sa race. [PR 98, Des Forces déchaînées, Kurt Brand.] 

Enfin, ayant atteint le crépuscule de sa vie, Krest décide de se retirer sur la planète solitaire Ufgar. Il y sera assassiné par des dissidents du peuple des Unitairs, contre lesquels il se battra désespérément alors qu’ils ont pris pied sur Ufgar. Rhodan fera édifier en son nom un mémorial dans l’un des plus beaux parcs de Terrania et sur le socle de la statue seront gravés ces simples mots : « Un ami de l’humanité » (titre du PR 99, de William Voltz, qui conclut le cycle mais n’a pas été traduit en français). L’année en cours est 2045.

 

 

LE TROISIÈME CYCLE :

2102-2114, “LES BIOPOSIS”

 

Fascicules allemands 100 à 149,

première parution août 1963 à juillet 1964

 

Cinquante-sept ans après la mort de Krest, l’Empire Solaire compte désormais comme l’une des grandes puissances commerciales et économiques de la Galaxie. Des vaisseaux d’émigration partent régulièrement à destination de nouvelles colonies et les multiples contacts noués avec des races étrangères sont entretenus. Atlan, sur les Trois-Planètes au cœur du Grand Empire, a affirmé sa position grâce en particulier à l’implantation de nombreux Terraniens qui redressent la situation et renforcent les capacités d’action des Arkonides.

En 2102, le professeur Amo Kalup termine la mise au point du premier propulseur linéaire basé sur les concepts des Droufs et la frégate La Magicienne en est immédiatement dotée. Il s’avère que le système est au point : le vaisseau se glisse comme prévu dans l’entr’espace et tout au long de la phase linéaire, à des vitesses des milliers de fois supérieures à celle de la lumière, l’étoile-cible choisie comme objectif reste apparente sur les écrans de contrôle de navigation. On évite aussi les chocs d’entrée et de sortie de l’hyperespace et les malaises qui en résultaient. Le vol d’essai ne se déroulera pourtant pas comme prévu : La Magicienne atteint un système solaire répertorié comme étant le Système Bleu ou encore Akonis, patrie d’un peuple qui se trouve être l’ascendant direct des Arkonides. Parmi les dix huit planètes orbitant autour de l’étoile, Sphinx constitue le monde central de la race des Akonides. [PR 100, L’Etoile-Cible, K.H. Scheer.] 

Se déclarant immédiatement repliés sur eux-mêmes et hostiles, les Akonides se livrent à plusieurs attaques contre la Terre et Arkonis, via leur Commando Energétique, à commencer par la propagation d’une épidémie terrible qui affecte le plasma sanguin. Juste après, c’est une tentative extraordinaire d’intervention dans le passé – car les Akonides disposent d’un chronoclaste ou déformateur temporel, capable de déplacer dans le temps tout ce qui se trouve à l’intérieur de son champ d’action. En manipulant l’histoire arkonide, les Akonides veulent ainsi provoquer une redécouverte et une attaque de la Terre qui empêcheront la constitution future de l’Empire Solaire. La contre-offensive terranienne permet de détruire le déformateur temporel et de faire échec à ce plan insensé. [PR 105, La Flotte fantôme, Clark Darlton.] 

Peu après, les hommes de Rhodan – principalement des agents de la Section III commandée par le colonel Nike Quinto – parviennent aussi à anéantir les stations spatiales qui entretenaient un écran énergétique protecteur tout autour du Système Bleu. Le barrage supprimé, les Akonides capitulent. Il s’avère que cette race, qui disposait à ses débuts d’une remarquable puissance spatiale, s’est par la suite tournée vers le développement de transmetteurs géants et, par ce moyen, a édifié un immense réseau de liaison instantanée entre les divers mondes qu’elle occupe. La construction puis la surveillance de nouvelles stations sur les planètes en voie de colonisation était la mission du Commando Energétique qui, au fil des temps, a aussi pris la fonction d’un service secret chargé de lutter contre tout adversaire des Akonides. [PR 107, Le Système Bleu, K.H. Scheer.] 

Les Francs-Passeurs, toujours acharnés, cherchent à nouveau à saboter la puissance commerciale terranienne afin de restaurer leur monopole passé. Puis ce sont les Antis qui ressortent de l’ombre. Ceux-ci, descendants directs d’Akonides établis sur la planète Tracarat, ont trouvé la possibilité de faire muter les gènes de leur structure encéphalique et de développer ainsi les pouvoirs psi dont ils disposent. Le culte de Baàlol, qu’ils ont ensuite fondé, possède une emprise énorme sur les planètes du domaine akonide et est partout implanté à travers le Grand Empire arkonide. Cette pseudo-religion permet aux Antis d’assujettir des populations entières. Leur but est de récupérer le legs des Arkonides décadents puis d’étendre leur puissance à toute la Galaxie. Autre moyen plus sournois qu’ils utilisent, des drogues leur assurent la dépendance inconditionnelle de personnes influençables qu’ils manœuvrent alors à leur guise.

Par exemple, le Liquitiv est initialement un catalyseur de régénération cellulaire qui déclenche très vite une accoutumance puis, après douze ans, conduit à une dégradation accélérée de l’organisme. Cette substance, développée par les Antis avec l’aide des Arras, va être utilisée pour saper de l’intérieur les Empires Solaire et Arkonide. La plaque tournante du trafic, auquel les Passeurs sont aussi mêlés, est la planète Lepso. C’est sur ce monde que les méfaits de la drogue sont initialement détectés et que des agents terraniens découvrent qui a mis au point le Liquitiv, sous tutelle des Antis et des Arras : Edmond Hugher, un savant biologiste – identité acquise par Thomas Cardif après l’implantation de l’hypnobloc. [PR 108, Le Désert de la mort, Kurt Mahr.] 

Brisant ce dernier, les Antis restituent à Cardif sa véritable personnalité et ses souvenirs d’origine. Sa haine envers Rhodan atteint son paroxysme et, fuyant Lepso avec quelques-uns de ses alliés, Cardif gagne la planète Okàl où la base du Liquitiv est extraite des glandes d’une espèce animale autochtone. Il y attire Rhodan dans un piège machiavélique, laisse le Stellarque dans les griffes des Antis et repart à sa place après avoir récupéré au passage l’intégralité des souvenirs de son père grâce à un traitement psychique approprié. Atout stratégique majeur, il ramène aussi la formule de l’Allitiv, antidote à la drogue mortelle. [PR 109, Blocus autour de Lepso, Kurt Brand ; PR 110, Sur la piste des Antis, William Voltz ; PR 111, Sous le drapeau du traître, Clark Darlton.] 

Thomas Cardif, alias Perry Rhodan, réapparaît donc en triomphateur et sauveur de toutes les victimes du Liquitiv. Sans être contesté, il exerce la fonction de Stellarque et prend des décisions déroutantes dans le seul but de précipiter l’Empire Solaire, voire la Galaxie, vers l’abîme. Il y réussit presque : les peuples les plus faibles tentent de se faire oublier, les plus puissants se révoltent… Sur Terre règne un état d’exception et Cardif ne renonce à aucun forfait pour s’arroger le pouvoir suprême. Aveuglé et téléguidé par les Antis, Cardif décide de faire pression sur l’immortel de Délos et exige en tant que Rhodan, Stellarque de Sol, de se voir attribuer un activateur cellulaire. L’être collectif accepte mais n’est pas dupe. Il lui fait distribuer plusieurs activateurs qui vont susciter d’étranges aberrations avant que l’on comprenne qu’ils n’ont pas pour seule fonction de rallonger la durée de vie de leurs porteurs. [PR 112, L’Homme aux deux visages, Kurt Brand ; PR 113, La Fleur merveilleuse d’Utik, Kurt Mahr.] Cardif, lui, en a reçu un que l’immortel a accordé sur les fréquences propres de Perry Rhodan et c’est le début de la fin. Cinquante jours plus tard commence chez lui un processus exponentiel de scission cellulaire qui le transforme en une monstrueuse caricature d’humain. Atlan, parvenant finalement à le démasquer alors que la guerre menace entre Arkonis et la Terre, met Cardif en présence de Rhodan qui entre temps a été retrouvé et libéré. L’activateur cellulaire vient spontanément se placer sur la poitrine de Rhodan, et Thomas Cardif meurt. [PR 114, L’Eternité appelle, Kurt Brand ; PR 115, L’Empereur et le monstre, William Voltz ; PR 116, Duel sous le Soleil Double, K.H. Scheer.] 

2104 est encore une année de surprises. Sur la planète Azgola se développe soudain une mousse fongoïde envahissante, génératrice de spores que les colons azgoliens inhalent ou absorbent à travers leur peau. Une fois dans le système sanguin, les spores très riches en nutriments provoquent partout dans l’organisme la constitution accélérée de masses graisseuses qui transforment les victimes en colosses obèses puis les font mourir par arrêt cardiaque ou insuffisance respiratoire. A leur tour, d’autres mondes à atmosphère oxygénée sont touchés par le phénomène et l’alerte est donnée. [PR 118, Le Sergent Robot, Kurt Mahr.] 

Des spécialistes terraniens découvrent que, tout au long des derniers millénaires, des planètes propices – mais inhabitées – ont été visitées par un navire-semeur chargé d’y répandre les germes de la mousse fongoïde après une reconnaissance préalable effectuée par un vaisseau-éclaireur. Plus tard, c’est une nef-moissonneuse qui passe à son tour pour collecter les spores qui ont entre temps envahi l’atmosphère tout entière. Tous ces engins sont automatiques… Et le cas d’Azgola prouve que ce processus a maintenant atteint les limites du secteur galactique concernant les Empires Solaire et Arkonide. [PR 119, Semailles d’apocalypse, William Voltz, non traduit en français.] 

Sur les traces de la nef-moissonneuse, Rhodan et ses compagnons vont aboutir à un système solaire situé en bordure de la Voie Lactée, dans le Grand Vide intergalactique. Son soleil sera baptisé Outside. Mécanica, sa seconde planète, est de type martien et porte les traces d’une fort ancienne occupation par une race intelligente, les Sauriens. Si ceux-ci se sont éteints depuis très longtemps, les installations automatiques qu’ils avaient construites fonctionnent toujours et leurs robots n’ont jamais cessé d’œuvrer dans le sens initialement voulu : assurer l’approvisionnement en nourriture de leurs concepteurs… Les Terraniens conjurent cette menace en reprogrammant l’ensemble des complexes de Mécanica puis, utilisant la nef-moissonneuse, s’en retournent décontaminer les planètes envahies par la mousse avant de précipiter l’astronef dans la fournaise d’une étoile. [PR 120, La Planète Mécanica, K.H. Scheer – non traduit en français ; PR 121, L’Héritage des Sauriens, Clark Darlton.] 

Année 2105 : les intrigues et les complots sont à l’ordre du jour au sein de l’Empire Arkonide. Manipulé par des agents secrets akonides sur instigation d’un usurpateur potentiel, le Régent refuse soudain obéissance à Atlan. Un commando terranien, utilisant un déformateur temporel, plonge dans le passé à l’époque où le Grand Coordinateur est en construction afin de dissimuler une bombe dans ses entrailles, dont l’explosion ne devra se produire que dans le présent peu avant la nouvelle révolte du Cerveau. Mais les Arkonides d’alors éventent la ruse. Un de leurs savants décide d’équiper l’ordinateur géant d’un dispositif spécial, le relais d’aberration, qui s’activera uniquement en cas de refus d’obéissance du Régent. C’est ce qui se produit peu après le retour du commando dans le temps réel : le Grand Coordinateur s’autodétruit en 2106. [PR 125, Le Sauveur de l’Empire, K.H. Scheer.] 

Ainsi sonne la fin du Grand Empire arkonide en tant que puissance autonome. Les cent mille unités-robots qui constituaient la flotte du Régent, réduites à errer dans l’espace, seront au cours du temps récupérées par les Terraniens. Et l’Alliance Galactique commence à se constituer, rassemblant en une seule entité l’Empire Solaire et les restes de l’Empire Arkonide. La même année, des êtres invisibles commencent à se manifester en bordure de la Voie Lactée. [PR 126, Les Ombres attaquent, Clark Darlton.] 

Six ans plus tard seulement, cette menace se révèle vraiment lorsque des stations extérieures d’observation font état de gigantesques astronefs aux allures hétéroclites, les nefs composites, qui parcourent le Grand Vide intergalactique et affrontent les vaisseaux invisibles. Les nefs composites appartiennent à une race de robots associant la positronique aux constituants organiques, les Bioposis, tandis que les autres sont les navires des invisibles Laurins (baptisés ainsi d’après un légendaire roi des Trolls, capable d’échapper aux regards), dont Rhodan a déjà croisé la route sur Barkonis. Peu après, les flottes des Bioposis et des Laurins se heurtent dans les parages de la planète Mécanica et la détruisent dans un colossal incendie nucléaire.

L’examen de l’épave d’une nef composite révèle que les Bioposis fonctionnent sur la base de l’interaction hypertoïktique, qui assure la liaison entre les cellules de leur plasma central et leur mécanique positronique. [PR 136, Les Bêtes du Sous-Monde, Kurt Mahr.] 

Un « dispositif de haine » influence cette interaction et conditionne ces créatures pour une hostilité sans bornes vis à vis de toute forme de vie organique. D’où la guerre entre Bioposis et Laurins, ceux-ci étant des êtres biologiques à part entière auxquels un curieux déflecteur naturel, le flexorgane, confère l’invisibilité – et le conflit qui oppose maintenant les biorobots aux peuples de la Galaxie…

Lors des titanesques affrontements entre Bioposis et Laurins, l’esprit errant de Ernst Ellert parvient à prendre le contrôle d’une nef composite. Les Terraniens entrent ainsi en possession de l’arme suprême dont les robots sont dotés : les canons transformateurs, un atout décisif qui va permettre aux hommes de reconquérir du terrain dans la lutte simultanée contre les Bioposis et les Laurins. [PR 140, Un Mort ne doit pas mourir, Clark Darlton.] 

Perry Rhodan, Atlan et un mutant s’infiltrent sur le Monde-aux-Cent-Soleils, une planète perdue dans le Grand Vide intergalactique à 150.000 années-lumière de la Voie Lactée et entourée d’une myriade de petits soleils artificiels. C’est le domaine d’origine des Bioposis. Là-bas, ils parviennent à déconnecter le dispositif central de haine de l’hyperimpotronique qui commande à l’ensemble du peuple des biorobots et conditionne la masse organique dont sont tirés tous leurs encéphales, le Protoplasme Central. Les Bioposis écrasent finalement les Laurins et le calme se réinstalle dans la Voie Lactée. Surgit alors un planétoïde venu de nulle part, à l’intérieur duquel se cachent des êtres luminiques appelés les Luxides en raison de leur capacité avide à absorber toute énergie photonique. L’Immortel de Délos ayant fait savoir qu’ils représentent une terrible menace, les Terraniens se mettent en devoir de les détruire et y parviennent en les transformant en hyperimpulsions. [PR 145, L’Armée des Spectres, Clark Darlton.] 

C’est alors que des combats terribles commencent à opposer entre eux les Bioposis. Une flotte terranienne se rend sur le Monde-aux-Cent-Soleils et le conflit touche à son terme après une intervention directe sur le Protoplasme Central. Les Bioposis deviennent les nouveaux alliés de l’Empire Solaire et, peu après, le Protoplasme Central révèle leurs origines.

Les Sauriens disparus de la planète Mécanica, il y a trente mille ans, furent contraints par les Laurins de mettre au point des créatures robotisées très perfectionnées. En même temps, les Laurins récupéraient par la force des quantités de substance organique sur un monde inconnu appelé Margin-1, domaine d’un non moins mystérieux Plasma Originel. De l’association des deux naquirent les Bioposis, qui furent dotés du fameux dispositif de haine programmé au départ pour en faire les alliés des Laurins et les ennemis farouches de toute autre vie organique. Dans quel but les Laurins agissaient ainsi, on ne le saura pas. Toujours est-il qu’au cours du temps les Bioposis acquirent une sorte d’indépendance qui finit par les faire se dresser contre ceux qui avaient commandité leur création.

En 2114, la Galaxie entre dans une nouvelle ère de paix et d’expansion pour l’humanité.

 

 

LE QUATRIÈME CYCLE :

2326-2329, “LE DEUXIÈME EMPIRE”

 

Fascicules allemands 150 à 199,

première parution juillet 1964 à juillet 1965

 

2326 : au sein de l’Alliance Galactique consolidée, les colonies terraniennes ont développé une aussi grande autonomie que les mondes anciennement inféodés au Grand Empire arkonide. Atlan, qui a abandonné sa charge d’Empereur, a fondé l’Organisation des Mondes Unis (OMU) qui constitue une sorte de corps de « pompiers galactiques » dont le rôle est d’intervenir dans toute situation où la Défense Solaire – devenue la Défense Galactique – est impuissante.

Cette même année, l’immortel de Délos se manifeste à nouveau et dissémine vingt-cinq activateurs cellulaires à travers la Voie Lactée. Parmi tant d’autres, des Spécialistes de l’OMU partent en quête de ces objets – tels l’Etrusien Melbar Kasom et le Sigan Lemy Danger. Etrus et Siga sont deux de ces colonies aux conditions « extrêmes » pour lesquelles les premiers colons ont été « adaptés ». Les Etrusiens sont des colosses de plus de deux mètres, les Sigans des nains de quelques dizaines de centimètres experts en miniaturisation. [PR 151, Signaux de l’Eternité, Clark Darlton.] 

Les passions les plus violentes sont à l’ordre du jour de cette « chasse aux activateurs ». Et certains profitent honteusement de l’occasion… Sur Nulle Part, une planète où sont regroupés quarante mille malades incurables de toutes races, des Arras fabriquent de faux activateurs et les vendent au prix fort. [PR 155, Les Esclaves de Nulle Part, Kurt Mahr, non traduit en français.] 

Sur une autre planète, Eysal, une mutante de la Milice, entre en possession d’un activateur mais elle est assassinée par un Anti, agent félon de l’OMU, qui lui vole l’objet. Lemy Danger abat le traître mais détruit par la même occasion l’activateur. L’hyperimpulsion résultante active à l’insu de tous un générateur géant enfoui sous la surface de la planète et qui se met dès lors à envoyer tous azimuts des ondes quintidimensionnelles dont les conséquences vont être catastrophiques. [PR 156, Lemy et le Batrakhosaure, K.H. Scheer.] 

Zanmalon est la première planète sur laquelle une mission d’exploration découvre des milliers d’œufs qui, en éclosant, donnent naissance à des sortes de chenilles mauves aux sécrétions acides super-corrosives, les Acridocères. En un rien de temps, toute la surface planétaire grouille de ces créatures qui se reproduisent par scissiparité à une vitesse astronomique et la désertifient totalement. A l’instant où ils se divisent, les Acridocères produisent une autre sécrétion visqueuse et incolore, le molkex. Et lorsque le molkex recouvre la planète entière, les Acridocères disparaissent en s’y incorporant.

D’autres mondes, à leur tour, sont victimes de ces parasites dont le cycle ne s’arrête pas là. Le manteau planétaire de molkex donne plus tard naissance à des vers géants dont la gueule crache une sorte de feu radiant, les Annélicères, qui à leur tour pondent des œufs dont sortiront de nouveaux Acridocères… Comment tout cela a commencé, personne n’en a encore idée. Néanmoins, il est constaté que les ondes hypergravitationnelles puisées par le générateur d’Eysal ont été la cause de l’éclosion des premiers œufs. Mais il faut aussi découvrir comment ceux-ci ont pu se trouver sur autant de mondes différents.

Sur la planète aquatique Euhja, des agents de l’OMU parviennent à entrer en contact avec un Annélicère qu’ils baptisent du joli nom de Petit-Pierre. Celui-ci leur révèle l’existence des Bienveillants, des êtres bons envers les Annélicères puisqu’ils leur permettent de voyager et d’essaimer sur de nouveaux mondes en les transportant à bord de leurs vaisseaux. En fait, ils les exploitent de la plus odieuse manière mais on ne l’apprendra que plus tard…

Les Annélicères, malgré leur apparence, leur taille (jusqu’à vingt et un mètres de longueur) et leurs armes naturelles, sont des créatures au départ pacifiques et à l’intelligence très développée. Ils communiquent entre eux par émission d’hypersymboles et leur corps possède la capacité de transformer puis d’emmagasiner toute énergie qu’il reçoit. Ils peuvent vivre jusqu’à neuf cents ans ; peu avant de mourir, l’Annélicère creuse un système de galeries tout au long desquelles il pond jusqu’à cent cinquante mille œufs.

Simultanément avec cette prise de contact, un commando d’exploration terranien découvre Hercule, une planète géante sur la troisième lune de laquelle un activateur cellulaire a été caché. Mais Majestas, nom donné au satellite, dissimule aussi un impressionnant planétarium jadis édifié par la race mystérieuse et disparue des Grands Anciens. Tyll Leyden, astrophysicien, va y percer le secret de temps très lointains où un être gigantesque et multidimensionnel, le Suprahet, est apparu puis a traversé la Voie Lactée en engloutissant tous les systèmes solaires qui se trouvaient sur sa trajectoire. Seuls les Grands Anciens, habitants de Majestas, surent lui opposer résistance lorsqu’il approcha de leur monde. Ils réussirent à créer une zone de saturation que le Suprahet absorba sans retenue, jusqu’à en exploser. La plus grande partie de sa substance matérielle stable se recondensa alors et donna naissance à deux planètes, Hercule et Sépulcre. C’était il y a un peu plus d’un million d’années. [PR 152, Plus Grosse que son Soleil et PR 164, Dans l’Orbite de la Planète géante, tous deux de Kurt Brand.] 

Leyden ayant déterminé que Hercule renferme encore dans son noyau une masse résiduelle importante du Suprahet, il est décidé de détruire sans tarder l’astre géant à l’aide de bombes gravitationnelles. Tout danger de voir réapparaître l’entité est ainsi écarté.

Quant à Sépulcre, c’est le monde sur lequel les Annélicères sont apparus et se sont développés. Du fait du cycle vital de ces êtres et de la frénésie boulimique des Acridocères, la planète a très vite été désertifiée puis c’est sa masse même qui a été attaquée : il n’en subsiste plus aujourd’hui que dix pour cent… Après avoir végété pendant près de trois mille ans, les Annélicères ont reçu la visite d’un astronef des fameux Bienveillants qui, très vite, se sont déclarés prêts à emmener sur d’autres mondes les plus vieux représentants de la race, précisément ceux sur le point de pondre puis de mourir. En échange, ils ont exigé que les Annélicères leur cèdent la presque totalité de leur production de molkex – puis en sont plus tard venus à imposer aux êtres de Sépulcre de leur servir de force spéciale en cas de guerre : un moyen imparable de raser intégralement la surface des planètes occupées par l’adversaire. Une mission des Terraniens sur Sépulcre scelle une alliance avec les Annélicères, sous réserve que les humains fassent en sorte de les libérer de l’esclavage imposé par les Bienveillants. [PR 165, Vaisseau émissaire de Terrania, Kurt Brand.] Enfin, les Bienveillants en sont allés jusqu’à provoquer artificiellement l’éclosion des œufs grâce à des générateurs d’ondes gravitationnelles – comme celui implanté sur Eysal – de manière à accroître encore la production de molkex : cette matière, utilisée comme revêtement de blindage de leurs astronefs, les rend en effet invincibles. 

Les Bienveillants sont en fait les Bleus, des êtres humanoïdes bizarres dont la tête, perchée sur un cou long et gracile, évoque deux assiettes posées bord à bord l’une sur l’autre et porte quatre yeux – deux devant, deux derrière. Vivant sur des mondes à atmosphère oxygénée, cette race ovipare est très fertile et sa cadence de reproduction lui impose sans cesse de chercher à étendre son domaine, situé dans la région Est de la Voie Lactée et constituant maintenant un immense empire stellaire. Les diverses ethnies des Bleus, comme par exemple les Gatasiens et les Apasos, se supportent mal et se livrent fréquemment des conflits fratricides. Seuls les Bleus de Gatas, une planète orbitant autour d’un soleil appelé Verth, maîtrisent toutefois la technologie des blindages de molkex.

Toute l’affaire des Acridocères et des Annélicères leur incombe donc, au nom de leur volonté d’expansion qui les a conduits à atteindre les marches de la sphère d’influence humaine… Terraniens et Bleus se lancent donc dans une guerre impitoyable, et il apparaît très vite que seule la possession d’une parade contre l’invincibilité des vaisseaux bardés de molkex pourra éviter l’écrasante défaite de l’Alliance Galactique.

Après une première tentative infructueuse d’espionnage en territoire ennemi (les agents terraniens, magnifiquement déguisés en Bleus, se font repérer et éliminer uniquement parce qu’ils tournent la tête pour regarder derrière eux – voir PR 167, Espions pour la Terre, Kurt Mahr, non traduit en français), une expédition insensée menée par le Sigan Lemy Danger va permettre aux Terraniens de percer le secret de la mise en forme du molkex : c’est une hormone spéciale, exclusivement produite par les nourrissons des Bleus de Gatas, qui après addition d’eau oxygénée permet de rendre le matériau suffisamment malléable pour lui faire épouser le profil des astronefs [PR 173, Opération Nautilus, K.H. Scheer.] 

Il n’en faut pas plus pour que les Terraniens trouvent le moyen de détruire les blindages : les bombes anti-molkex sont expérimentées et s’avèrent totalement opérationnelles. [PR 174, Les Briseurs de blindages, William Voltz.] 

Mais si cette arme confère un avantage à Rhodan et à ses astronefs, elle ne suffira pas à faire capituler les Bleus : pour cela, des mutants terraniens devront s’infiltrer dans les arsenaux secrets de Gatas et y mener des actions de sabotage qui déstabilisent le système militaire en place. Les Bleus finissent par se rendre et par sceller un traité d’alliance avec les Terraniens [PR 177, La Chute du Deuxième Empire, Clark Darlton.] Quant aux énormes quantités de molkex partiellement dissoutes par les impacts des bombes, elles ont muté en une nouvelle substance baptisée faute de mieux le néo-molkex, qui semble dotée de la faculté de se regrouper pour s’agglomérer avant de prendre de l’accélération et de disparaître dans une direction unique, celle du Centre de la Voie Lactée. C’est l’effet de « drive » pour lequel aucune explication ne sera immédiatement fournie. Enfin, alors que la situation commence à se détendre et que les Annélicères ont retrouvé leur liberté, les Akonides apportent leur contribution néfaste à la partie qui vient de se jouer : ils détruisent la planète Sépulcre et ses malheureux habitants [PR 178, Les Suicidaires d’Akonis, Kurt Mahr, non traduit en français.] 

Peu de temps plus tard, en 2328, la colonie terranienne de la planète Plophos, dans le système d’Eugal, entre en dissidence sous l’égide de son chef, le dictateur militariste Iratio Hondro. Celui-ci organise ni plus ni moins que l’enlèvement de Rhodan, Atlan et leurs compagnons lors d’un banal voyage d’exploration. Naufragés sur une planète inconnue, les Terraniens sont victimes d’un rayonnement « crétinisant » qui ralentit considérablement les processus intellectuels et est émis par une station plophosienne cachée sur un satellite naturel. La nef-amirale de Rhodan est détruite et les agresseurs, capturant leurs victimes rendues débiles, les conduisent en détention sur Plophos. [PR 180, Naufrage sur Beauly II et PR 181, L’Adversaire sans pitié, tous deux de William Voltz.] 

Sans succès, la Défense Galactique et des mutants de la Milice se lancent sur les traces des disparus. C’est L’Emir qui, parvenant à contacter la sphère télévisuelle Harno, finit par localiser la planète où ils sont séquestrés. La créature étrange indique à cette occasion que Rhodan et ses amis seront sauvés étant donné qu’il faut à tout prix qu’ils prennent peu après la route de la Nébuleuse d’Andromède. L’expédition de sauvetage terranienne débarque hélas trop tard : les Neutralistes, un parti d’opposants à Hondro, ont déjà récupéré les prisonniers pour les emmener sur Badun, la lune de Plophos. Iratio Hondro décide alors une attaque massive de Badun, autant pour anéantir les Neutralistes que pour éliminer le « tyran » maître de l’Empire Galactique. [PR 185, Flammes sur Badun, Kurt Brand.] 

Juste avant que le quartier général des opposants soit détruit, un vaisseau mystérieux surgit pour prendre à son bord Rhodan et ses compagnons ainsi que Mory Abro, fille du chef des Neutralistes. Destination Ravissante, une planète idyllique où des représentants de nombreuses espèces vivantes et intelligentes sont regroupés sous la férule d’un être sphéroïdal doté de facultés hypnotiques qui les pousse à s’entre-tuer. Une fois cette entité vaincue par les Terraniens, la nef automatique réapparaît et emmène ses passagers forcés vers Kahalo, une planète assez proche du Centre Galactique, en un lieu sacré de laquelle se dressent six gigantesques pyramides pourpres disposées sur un cercle – le mystérieux Grand Kahal.

Les autochtones de Kahalo, de pacifiques nains macrocéphales, se révèlent comme les auteurs du kidnapping et demandent aux Terraniens de les appuyer dans leur lutte pour la survie contre les Flooths, des êtres insectiformes et belliqueux habitant une planète proche. Les Macrocéphales sont en effet incapables de concevoir comment utiliser les moyens techniques que leur race, jadis puissante, leur a laissés en héritage et ils ne peuvent donc pas se défendre. Les Terraniens les aident et éliminent les Flooths en les attirant dans le cercle du Grand Kahal, où leurs vaisseaux sont mystérieusement désintégrés. Reconnaissants, les nains offrent à leurs sauveurs la nef automatique qui pourra les ramener chez eux. [PR 187, Des Soldats pour Kahalo, Kurt Mahr.] 

Déjà inquiets de constater que des armadas spatiales des Bleus se livrent des combats fratricides dans le secteur, les Terraniens le sont encore plus lorsque la nef les abandonne sur une planète sinistre, Roost, avant de repartir définitivement… Roost, monde irradié suite à un très ancien conflit nucléaire, possède trois pyramides pourpres au fond desquelles se terrent des « Hommes en Noir », une poignée de survivants du cataclysme. Il y a aussi des Francs-Passeurs naufragés séparés en deux clans qui se font la guerre tout en servant les « Hommes en Noir ». Il s’avère que ceux-ci régnent en tyrans grâce à leur emprise psychique et qu’il faut les éliminer au plus vite. Pour ce faire, Atlan détruit les installations situées sous les pyramides et son action déclenche une émission énergétique surpuissante qui, sans qu’il s’en doute, va attirer les secours. [PR 188, Les Morts-Vi-vants, K.H. Scheer.] 

C’est une expédition stupéfiante et haute en couleurs montée par les mulots-castors réinstallés sur Mars (voir fin du Second Cycle) qui, en début d’année 2329, découvre enfin le monde sur lequel se trouvent Rhodan et ses compagnons grâce à l’interception du signal énergétique. [PR 189, L’Expédition des Mulots-Castors et PR 190, L’Amiral Gecko, tous deux de Clark Darlton.] 

Le lieutenant Nome Tschato, commandant du Lion de l’Espace, tente alors de les récupérer mais l’intervention-surprise d’un commando akonide l’en empêche. Peu après, une autre mission terranienne y parvient et les disparus regagnent enfin le Système Solaire où, entre temps, un groupe de terroristes manœuvré par Hondro a commencé à semer des troubles graves. [PR 193, Panique dans le Système Solaire, Kurt Brand, non traduit en français.] 

Pour Rhodan, l’heure de la contre-attaque a enfin sonné : il envoie un commando secret sur Plophos et déstabilise assez la situation pour motiver la fuite du dictateur tandis que Mory Abro prend le pouvoir à sa place. Hondro se réfugie sur un monde de feu et de glace appelé Dernière Chance où se trouve une de ses bases secrètes – mais où l’opposition éclate au grand jour lorsqu’on apprend que Rhodan est revenu au pouvoir. Hondro s’échappe à nouveau et gagne Inversia, troisième planète d’un énorme soleil vert dénommé Green Slime, où se dissimule une autre de ses bases. Nome Tschato, tout à fait par hasard, a lui aussi atteint le système de Green Slime alors qu’il effectuait une mission de recherche du néo-molkex disparu dans les parages du Centre Galactique. Green Slime et sa quatrième planète, la géante Pouls, émettent en effet des torrents intermittents d’hyperénergie qui attirent les masses de néo-molkex, lesquelles viennent s’écraser à la surface de Pouls en générant des flux colossaux qui nourrissent une étrange forme de vie multidimensionnelle, les Danseurs. Ceux-ci, grandissant et bondissant de plus en plus haut au fil des jours, finissent par plonger dans l’hyperespace… Pour se protéger des Danseurs qui seraient une autre forme de manifestation du mystérieux Suprahet, Tschato gagne un secteur plus paisible et se met en orbite autour de la troisième planète – en l’occurrence Inversia. Il y découvre la présence des Plophosiens et donne l’alerte au reste de la flotte terranienne. [PR 197, La Danse de Mort des Géants, William Voltz.] 

La chute du dernier bastion du dictateur est imminente. Sa défense désespérée n’y changera rien, les Terraniens investissent Inversia et les dernières forces de soutien de Hondro sont balayées. Blessé, celui-ci meurt en présence de Perry Rhodan non sans s’être permis un dernier geste qui le réhabilite presque : il fait don au Stellarque de l’activateur cellulaire qu’il portait et lui demande de le remettre à Mory Abro [PR 198, Le Dernier bastion, H.G. Ewers.] 

Laquelle, en Septembre 2329, devient la seconde épouse de Perry Rhodan au cours de somptueuses cérémonies « galactiques ». Profitant de cet événement qui focalise toutes les attentions, une coalition des Bleus et des Akonides lance un assaut dévastateur contre Arkonis III, le monde-arsenal des Trois Planètes. Avant que toute contre-attaque soit possible, la planète est totalement détruite [PR 199, La Fin d’Arkonis, Kurt Brand.] 
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Jusqu’à l’année 2400, l’Empire Solaire, noyau de l’Alliance Galactique, se développe comme l’une des puissances prépondérantes de la Voie Lactée en matière politique, commerciale, économique et militaire. Mille cent douze planètes, situées dans mille dix-sept systèmes solaires, sont des colonies humaines. Mille deux cents autres mondes et d’innombrables lunes, diverses stations spatiales répartis dans tous les secteurs de la Galaxie servent de points d’appui à l’Astromarine Solaire ou constituent des nœuds d’échanges commerciaux. Suite à l’annexion de l’amas ouvert de Praesepe (constellation du Crabe) et à l’adjonction des Pléiades (constellation du Taureau), l’Empire s’est fait plus compact et plus fort. A bord de son nouveau vaisseau-amiral, le Krest II (un super-croiseur de classe Impériale, 1500 mètres de diamètre), Perry Rhodan part mi-2400 à la recherche de la planète Kahalo, dont la position au cœur de la concentration stellaire formant le noyau de la Voie Lactée n’a pas encore pu être déterminée avec précision. C’est à ce moment qu’un être monstrueux fait son apparition : Icho Tolot, le Halutien, qui se déclare prêt à soutenir les Terraniens. Au centre de la Galaxie, le Krest II atteint par hasard la zone d’attraction d’un ensemble de six géantes bleues qui forment un gigantesque hexagone. Ce groupement d’étoiles, de toute évidence artificiel, se révèle être un transmetteur de matière géant qui expédie le Krest II jusqu’à un système solaire perdu en plein vide intergalactique entre la Voie Lactée et la Nébuleuse d’Andromède, à neuf cent mille années-lumière de la Terre. [PR 200, La Route d’Andromède, K.H. Scheer.] 

Les Terraniens qu’accompagne Icho Tolot se retrouvent prisonniers dans ce système composé de deux soleils jaunes normaux, les Jumeaux, autour desquels gravitent huit planètes toutes situées sur la même orbite. Ici encore, l’assemblage paraît bel et bien artificiel. Durant l’exploration de la première planète, une nef composite des Bioposis arrive elle aussi via le transmetteur, en provenance de la Voie Lactée.

Sur Thora, la quatrième planète, les Terraniens rencontrent les habitants de Mégapolis, une cité peuplée de cinquante millions de proscrits et de bannis ressortissant des innombrables races qui occupent la Nébuleuse d’Andromède.

Peu après, les membres d’équipage du Krest II tombent sous l’emprise du Drung, un être composé de systèmes cellulaires libres et microscopiques en interaction lâche, capables de se grouper en spores-fibres qui envahissent l’organisme choisi comme hôte. Connectées à ses fibres nerveuses, les spores du Drung croissent et se multiplient tandis que l’occupé se retrouve comme possédé, obéissant à la créature. Les Terraniens ne sont sauvés que grâce à Icho Tolot, qui parvient à résister au Drung et le contraint à quitter le Krest II par l’émission d’un rayonnement vibratoire quintidimensionnel. C’est le Drung qui, le premier, fait allusion à d’énigmatiques Maîtres Insulaires régnant sur Andromède. [PR 204, Le Drung, Kurt Brand – non traduit en français.] 

Sur Raum, la cinquième planète des Jumeaux, se trouve la station de régulation du transmetteur. L’inversion de ses polarités réussit et va enfin permettre le retour vers la Voie Lactée. Mais tandis que les deux soleils commencent à s’embraser, signe de l’activation du transmetteur, et que les passagers du Krest II plongent dans la narcose hypnotique qui seule permet de supporter la dématérialisation, un astronef étranger émerge du transmetteur et en bouleverse le réglage. Au lieu de leur Galaxie, les Terraniens se réveilleront au cœur du Monde de l’Horreur, une énorme planète creuse et artificielle qui constitue en réalité un nouveau piège sur la route vers Andromède.

Le Monde de l’Horreur se situe au barycentre gravitationnel d’un système de trois soleils jaunes ordonnés en triangle équilatéral et formant un autre transmetteur solaire. La croûte planétaire se compose de plusieurs étages consécutifs et, au milieu de la cavité centrale, flotte un petit soleil artificiel qui fournit l’énergie nécessaire à la planète. La station de réglage du transmetteur se dissimule, elle, quelque part sur la surface la plus intérieure de ce monde insensé.

Lors de la traversée des divers Etages, les Terraniens se voient confrontés à d’innombrables dangers comme par exemple les Trois Tyrans, ces stations robotisées dotées de cerveaux organiques qui sévissent en maîtres absolus sur les populations de l’Etage Rouge. La mobilisation de toutes leurs ressources et l’intervention très précisément orientée des mutants leur permet toutefois d’atteindre tant bien que mal la surface extérieure. [PR 208, Les Tyrans Bleus, dernière contribution de Kurt Brand.] Lorsque le Krest II traverse la dernière croûte rocheuse, il s’avère qu’un autre vaisseau s’est entre temps posé sur la planète : le Prométhée, un astronef terranien doté d’une propulsion à étages largables qui lui a permis de franchir le gouffre intergalactique et dont la mission est de ravitailler la nef amirale en matériel de toutes espèces. Dès que le Prométhée est reparti pour son voyage de retour, le Krest II se trouve plongé dans le champ d’action d’une arme étrange, le compresseur de potentiel, qui réduit les dimensions du géant spatial au millième… Les Terraniens entreprennent alors de chercher à atteindre le pôle Sud de la planète, où se trouve la station émettrice du rayonnement réducteur. [PR 211, L’Arme Secrète d’Horreur, K.H. Scheer.] 

Dans la Voie Lactée, Kahalo a enfin été localisée et retrouvée. Il y a bien à sa surface six pyramides pourpres géantes disposées en hexagone, constituant un système de transmetteur grâce auquel des astronefs peuvent être expédiés jusqu’à l’Hexagone des Géantes Bleues distant de 1124 années-lumière. Kahalo est donc le point de départ de cette chaîne de transmetteurs aboutissant à la Nébuleuse d’Andromède. Mais des nefs spatiales ont déjà entrepris de donner l’assaut à Kahalo : celles des Maahks dont le but est de bloquer l’accès aux transmetteurs [PR 214, Bataille pour les Pyramides, Kurt Mahr.] 

Les Maahks, qui vivent sur des planètes à atmosphère ammoniac-hydrogène, font irruption au-dessus du Monde de l’Horreur et arraisonnent le minuscule Krest II qu’ils immobilisent à l’intérieur de leur forteresse spatiale. Lors du saut de retour vers le Système des Jumeaux, le Krest II retrouve sa taille d’origine. Atlan, effaré, reconnaît alors les Maahks comme étant ces Méthaniens qui, dans un lointain passé, ont mené une guerre terrible contre le Grand Empire et l’ont conduit à deux doigts de l’effondrement. Les Maahks, une fois dans le Système des Jumeaux, se heurtent à la résistance farouche que leur oppose la flotte de surveillance terranienne basée désormais en ce point stratégique, et appuyée en l’occurrence par le Krest II. [PR 217, Un Danger surgi du Passé, K.H. Scheer.] 

Sur Terre, Allan D. Mercant, chef de la Défense Galactique, a été informé des événements et envoie cinq candidats au suicide, atteints de l’incurable Peste du Centre, en mission contre les Maahks. Ils atteignent la galaxie naine Andro-Alpha, située en avant d’Andromède par rapport à la Voie Lactée, mais sont capturés et tués par les Méthaniens. Ceux-ci les ont au préalable soumis au multiduplicateur, un appareil permettant de reproduire à volonté des copies d’objets inertes ou d’êtres vivants, ces derniers à partir de leur empreinte moléculaire. Les doublons ainsi obtenus ont subi un reconditionnement mental et pensent maintenant comme d’authentiques Méthaniens. Grek-1, le chef maahk qui a mené cette affaire, a prévu d’utiliser ces doublons pour entreprendre une invasion secrète de la Voie Lactée grâce à l’installation d’un disrupteur d’impulsions, qui permet de dévier le flux d’un transmetteur vers n’importe quel point d’émersion désiré. Les Terraniens comprennent vite que les hommes du commando ne sont plus les mêmes – entre autres, ils ne manifestent plus les symptômes de leur maladie pourtant incurable. [PR 222, Les Doubles venus d’Andromède, K.H. Scheer ; PR 223, La Cinquième colonne, H.G.Ewers.] 

Informé, Atlan lance la contre-attaque : il expédie en mission Rakar et Tronar Woolver, des mutants capables de se dématérialiser pour emprunter tout flux énergétique soit vers son point d’arrivée, soit à rebours jusqu’à sa source, de manière à infiltrer les Maahks et à empêcher l’invasion qu’ils projettent [PR 226, Les Coureurs d’Ondes, K.H. Scheer.] L’Emir capture Grek-1 et le met en présence de Perry Rhodan, dont le Krest II a entre temps regagné la Terre, tandis que les combats font rage, dans le Système des Jumeaux, entre les flottes spatiales des Maahks… et celles des Akonides qui n’ont pas réussi à s’allier aux Méthaniens. Conséquence directe, la station régulatrice du transmetteur des Jumeaux a été détruite et seule la réception d’objets dématérialisés reste possible. A partir de toutes les informations accumulées au cours des mois précédents, il ressort que la Nébuleuse d’Andromède est sous la coupe d’une puissance mystérieuse et redoutable, les Maîtres Insulaires. Grek-1, qui en réalité est hostile à ces tyrans oppresseurs sans scrupules, s’allie aux Terraniens et propose à Rhodan d’utiliser le transmetteur de Kahalo pour gagner un système isolé dont les Maîtres ont depuis fort longtemps abandonné la surveillance. Le Krest II se rematérialise donc au sein du Système Perdu, situé à cinq cent mille années-lumière d’Andromède. Les deux soleils géants qui le constituent sont entourés par les débris spatiaux nés de l’explosion d’une planète géante, détruite quelques millénaires plus tôt par une attaque des Maîtres contre les Maahks qui y habitaient. La station de régulation se trouve sur un astéroïde aussi gros qu’une planète normale, Kulloch, où se terrent encore quelques survivants méthaniens dégénérés qui prennent les armes contre les Terraniens – voyant en eux des émissaires des Maîtres… L’Emir, projeté dans une curieuse boucle temporelle, apparaît soudain comme l’être légendaire qui a autrefois tenté de les aider contre leurs assaillants et les Maahks de Kulloch s’allient aux Terraniens. Reginald Bull, à la tête d’une flotte d’intervention, rejoint peu après le Krest II et le Système Perdu devient pour les hommes une tête de pont indispensable pour leur future avancée jusqu’à la Nébuleuse. [PR 232, Piège temporel, Clark Darlton.] 

Sur conseil de Grek-1, mieux vaut cependant passer d’abord par l’autre galaxie naine proche de la Nébuleuse, Androbéta, et y établir un autre avant-poste. Pour cette opération, les Terraniens utilisent un astéroïde creux aménagé en un temps record en une forteresse spatiale indétectable. A l’intérieur du Cheval de Troie, aussi appelé Troya, se cacheront cinq ultra-croiseurs, le nouvel astronef à étages propulsifs largables Prométhée III, ainsi que tous les systèmes de défense et de guidage nécessaires. Depuis le Système Perdu, Troya est expédié vers le transmetteur central d’Androbéta au milieu de débris célestes de toutes sortes et, évidemment, personne ne remarque son arrivée. [PR 233, Troya, le satellite secret, K.H. Scheer.] 

Les Terraniens rencontrent tout d’abord les gardiens d’origine de la micronébuleuse, d’énormes êtres organiques à la structure cristalline qui se nourrissent de pure énergie et peuvent en restituer une partie suffisante pour anéantir des systèmes planétaires entiers. Du fait de leur ressemblance vague avec de gigantesques baleines, ces êtres sont surnommés Mobys. A l’intérieur de l’un d’entre eux, mort et réduit à une masse minérale inerte, vit une autre race autochtone elle aussi chargée de garder Androbéta : les Deux-Nez, des humanoïdes dotés de deux trompes préhensiles et divisés en castes hermétiques. Le Krest II est arraisonné par ces êtres qui ont repéré son approche et se retrouve coincé à l’intérieur de leur Moby. Les Terraniens, semant des troubles et fomentant un affrontement des castes, parviennent peu après à se libérer.

Lors d’un autre vol de reconnaissance, ils découvrent un système solaire ravagé dont une planète, surnommée Destroy, porte les terribles marques d’un ancien conflit nucléaire. A la surprise générale, il subsiste quelques survivants dégénérés, cachés sous la surface, et ce sont des êtres semblables aux invisibles Laurins (voir le Troisième Cycle). Révélation : des millénaires plus tôt, les Laurins étaient inféodés aux Maîtres Insulaires et ont été chargés par les tyrans de concevoir des êtres bio-positroniques programmés pour haïr toute forme de vie organique rencontrée sur leur route, excepté leurs créateurs… On l’a compris : il s’agissait des Bioposis, qui ont fini par se rebeller contre leurs maîtres de sorte que le plan a tourné à l’échec. Les tyrans d’Andromède ont alors enjoint les Laurins de détruire le Protoplasme Central du Monde-aux-Cent-Soleils, autre mission qui a échoué et motivé la naissance d’une opposition des Invisibles contre les Maîtres Insulaires. Se révoltant, les Laurins ont ensuite tenté de gagner la Voie Lactée en empruntant les transmetteurs tandis qu’un commando de Maahks, sur ordre des Maîtres, châtiait les Invisibles en rendant inhabitable leur planète d’origine. Les Maîtres Insulaires, apparemment très soucieux de se prémunir du danger potentiel couvant dans la Voie Lactée, ont beaucoup plus récemment expédié vers la Voie Lactée des planétoïdes creux remplis d’êtres photoniques avides d’énergie, les Luxides, dans le but d’en éteindre les soleils nantis de planètes habitées – voir le Troisième Cycle. [PR 239, Un Monde sous radiations dures, Clark Darlton.] Les Terraniens ne peuvent hélas apporter aux survivants l’aide proposée : mystérieusement alerté, un Moby attaque et Destroy est cette fois irrémédiablement anéantie. Les malheureux Deux-Nez, peu après, sont eux aussi éliminés par une offensive du même type. Du fait des hyperénergies libérées pour ce faire par les Mobys assaillants et de l’activité frénétique dont ces monstres semblent pris, Perry Rhodan fait sortir Troya de la micronébuleuse et rassemble à sa proximité toutes les unités de sa flotte. Il s’agit maintenant de trouver où se cache l’hyperémetteur qui active les Mobys et les guide vers leurs objectifs. 

Un commando d’exploration découvre par hasard le Système des Triades, trois soleils rigoureusement alignés qui possèdent une planète de forme aplatie, à l’éclat particulier – d’où le nom de Gleam – et dotée d’une lune qui sera appelée Sirène. C’est en effet sur ce petit astre que se situe l’hyperémetteur. Gleam, le monde des marais, est vite identifié comme d’une future importance stratégique et il est décidé d’y édifier une tête de pont, une fois l’hyperémetteur détruit. Mais Sirène est habitée par des créatures monstrueuses, de toute évidence non naturelles car elles semblent être nées de manipulations génétiques et de croisements impossibles. Elles seront éliminées en même temps que l’hyperémetteur, des mutants ayant réussi à atteindre Sirène et, malgré ses redoutables occupants, à y allumer un incendie nucléaire. Les Mobys, incontrôlés, se mettent à errer sans but à travers l’espace. Quant à Gleam, où la tête de pont s’établit sans difficulté, elle abrite aussi des indigènes capables d’asservir n’importe quelle autre race vivante grâce à leur chant. Mais ces Gleamors sont peu nombreux et semblent dégénérés et faibles.

C’est sur Gleam que l’immortel et Harno, la sphère télévisuelle, se manifestent pour délivrer à Rhodan des informations capitales et surtout insister sur le danger mortel qui se tapit au cœur d’Andromède. [PR 244, La Sphère spatio-temporelle, Clark Darlton.] 

Peu après, d’étranges signaux psychiques de détresse bouleversent les mutants réceptifs et la recherche de leur source conduit les Terraniens vers un monde de bordure, Margin-1. Surprise totale : la planète est entièrement recouverte d’un océan de protoplasme intelligent, et c’est lui qui a appelé à l’aide. Dans la nuit des temps, la chose s’est développée à partir d’une cellule primordiale jusqu’à envelopper d’un manteau d’épaisseur colossale la totalité de la surface planétaire, et ses problèmes ont commencé lorsque les premiers étrangers sont venus prélever une partie de sa masse pour l’emmener très loin. On l’a compris, c’étaient les Laurins qui récupéraient de quoi constituer le Protoplasme Central des Bioposis… Maintenant, et c’est une torture infinie, « on » a repris ces mutilations dans des buts mystérieux – et la créature en a assez. Les Terraniens et le Plasma Originel concluent donc une alliance : Rhodan et ses hommes devront détruire cette station-robot située sur le « fond » rocheux de l’océan protoplasmique, dont la fonction est de réguler la croissance de l’être pour le compte, évidemment, des Maîtres Insulaires. Hélas, dès cette libération accomplie, Margin-1 est anéantie par des bombes nucléaires téléguidées envoyées par les tyrans. [PR 245, Les Signaux de détresse du néant, K.H. Scheer.] 

Un nouveau danger surgit peu après : des sphères énergétiques énormes, au terrible pouvoir destructeur – puisqu’elles sont capables d’annihiler jusqu’à des planètes – dont on découvre par hasard que chacune est habitée par un androïde monstrueux qui la pilote vers son objectif. Le point d’origine de ces sphères est un monde obscur, Modul, où les Terraniens vont trouver un allié inattendu : Baar Lun (devenu Saar Lun en français), un représentant de la race des Moduls, les Modulateurs Géniques. Baar Lun travaille bien à contrecœur pour les Maîtres et fabrique les androïdes à partir des prélèvements effectués sur le Plasma Originel, puis produit les sphères énergétiques dans sa station située sur la planète obscure… Les tyrans lui ont autrefois promis d’épargner son peuple s’il acceptait cette mission, et ils n’ont pas tenu parole puisqu’en dehors de lui tous les autres ont disparu : tout ce qui reste de ses semblables maintes fois transplantés est une poignée de descendants dégénérés, en l’occurrence les Gleamors. Apprenant que les Terraniens sont les adversaires des Maîtres Insulaires, Baar Lun se range à leurs côtés et sera un allié précieux car il dispose de la faculté de générer n’importe quelle forme de matière à partir d’énergie pure. [PR 246, La Station de contrôle de Modul & PR 247, Le Maître des androïdes, tous deux de H.G. Ewers.] 

Pendant ce temps, les Maîtres semblent avoir entrepris d’énigmatiques affaires chez les Maahks établis en dominateurs dans la micronébuleuse Andro-Alpha. Le Krest II se rend sur les lieux et il s’avère que de gigantesques flottes spatiales s’y regroupent. Une offensive sans égale se prépare donc. Grek-1, le Méthanien allié de Rhodan, identifie que deux factions existent cependant chez ses frères de race, les esclaves des Maîtres et des opposants prêts à entrer en dissidence contre leur tyrannie. Se sacrifiant pour la cause des Terraniens, il fomente des troubles graves en présence d’un émissaire des Maîtres et les deux camps commencent à se battre l’un contre l’autre. Néanmoins, une offensive en masse d’unités maahks est partie donner l’assaut au Système Perdu : Reginald Bull, chef des forces qui y sont stationnées, lui fera cependant échec. [PR 248, Au risque de sa vie, Clark Darlton.] 

En 2404, depuis la base de Gleam qui est devenue un très grand centre stratégique, Perry Rhodan tente enfin une percée vers Andromède à bord de sa nouvelle nef amirale, le Krest III, un super-géant de la classe Galaxie (2500 mètres de diamètre). Survient d’abord la rencontre avec l’ingénieur Intergalactique Kalak, un des derniers Paddlers. Il était en sommeil depuis huit cents ans au cœur d’une immense plate-forme spatiale, son île-chantier KA-Supertarif, lorsque l’approche du Krest III a été détectée. Les Paddlers sont des Recombinants Moléculaires, des humanoïdes très trapus ayant la faculté de traverser toute substance matérielle – avantage précieux pour par exemple aller réparer de l’intérieur une machine complexe sans avoir à la démonter. Hauts en couleurs et très amateurs de mises en scène qui en mettent plein la vue, ils sont avant tout motivés par le sens du commerce. C’est ainsi que l’accueil premier du Krest III sur KA-Supertarif se déroule comme une superproduction théâtrale et musicale. Pendant environ sept mille ans, les Paddlers ont en permanence parcouru la Nébuleuse à bord de leurs gigantesques chantiers spatiaux, jusqu’au jour où les Maîtres Insulaires ont considéré qu’ils représentaient une menace et ont donc entrepris d’exterminer la race. Kalak est l’un des rares survivants. Dès qu’il a compris que ses visiteurs sont ennemis des tyrans, Kalak s’allie à eux à une condition : que les Terraniens l’aident à retrouver d’autres Paddlers rescapés du génocide. [PR 250, La Sixième époque, K.H. Scheer.] 

Allié précieux, Kalak tire ses nouveaux alliés d’un fort mauvais tour que leur jouent des gnomes en apparence inoffensifs, les Régénérés. Puis il indique le chemin d’un nuage sombre au sein duquel, croit-il, une autre île spatiale aurait fait naufrage. En effet, sur Bengale, seconde planète du très beau soleil vert Emeraude, des descendants d’ingénieurs Intergalactiques luttent depuis huit cents ans contre l’intelligence collective végétale qui règne en maîtresse absolue. Le Krest III et KA-Supertarif récupèrent les survivants qui révèlent une vérité étonnante : l’être collectif est le fruit d’une vieille expérience accomplie jadis par un autre groupe de Paddlers, ceux-ci spécialisés dans les manipulations génétiques. Les Maîtres avaient exigé d’eux qu’ils transforment les races humanoïdes intelligentes peuplant divers mondes en êtres végétaux doués de pensée… Pendant la suite de leur percée vers l’intérieur d’Andromède, les Terraniens rencontrent pour la première fois les Gardiens du Centre, les Téfrodiens. Ceux-ci sont d’apparence rigoureusement humaine et ont un niveau de civilisation comparable à celui de leurs semblables de la Voie Lactée. Cependant leur réaction de terreur panique, allant jusqu’au suicide, lorsqu’ils aperçoivent le Halutien Icho Tolot est aussi surprenante qu’inexplicable. De plus, lorsque l’un de leurs astronefs sphériques est sur le point d’être arraisonné, son équipage reçoit une hyperimpulsion qui entraîne une mort immédiate. Il s’avère peu après que tout Téfrodien est doté d’une paraglande qui peut être excitée par des ondes quintidimensionnelles retransmises par un petit implant greffé sous son crâne, l’effet étant selon l’intensité soit une prise de contrôle totale de sa volonté, soit l’explosion pure et simple de son encéphale… Les Maîtres s’assurent ainsi une obéissance inconditionnelle et suppriment tout risque de trahison ou de faiblesse chez leurs « chiens de garde ». Les équipages, quant à eux, sont constitués de doublons produits en masse par des multiduplicateurs. [PR 256, Au royaume des Gardiens du Centre, Clark Darlton.] 

Les jumeaux Woolver découvrent ensuite la planète History, sur laquelle vivent des humains de la Terre provenant de diverses époques. Ce qui prouve que les Maîtres observent la Voie Lactée depuis des millénaires et y ont accompli des enlèvements. History est entourée d’un écran protecteur spécial, un champ d’activation cellulaire qui empêche tout vieillissement des habitants forcés de la planète. Lorsque les Maîtres sont informés que les « étrangers » entrés dans leur galaxie ont mis le pied sur History, ils font déconnecter le champ et tous les spécimens du « zoo temporel » meurent. [PR 260, Fantômes du Passé, Kurt Mahr.] 

Sur la planète Multika, un commando terranien tombe sur plusieurs sites de fabrication de multiduplicateurs, ainsi que de production de millions de doublons. Le Krest III est alors attaqué par une nef téfrodienne à bord de laquelle L’Emir, accompagné d’un autre mutant et d’Icho Tolot qu’il y a téléportés avec lui, tombent entre les mains de l’ennemi. Ce piège diabolique permet aux Téfrodiens de prendre les empreintes moléculaires de leurs trois prisonniers, de les passer au multiduplicateur pour en tirer des doublons qui sont ensuite conditionnés, puis de faire envahir le Krest III par une foule de chacun des trois, hostile aux Terraniens évidemment… Un coup très dur compte tenu des facultés dont ils disposent – mais on en viendra à bout, avec l’aide précieuse des originaux qui se sont entre temps libérés. En revanche, lors du conditionnement des doublons, les Téfrodiens et par voie de conséquence les Maîtres Insulaires ont eu accès au contenu du cerveau de leurs prisonniers et tout le monde sait désormais que l’« envahisseur » qui a pénétré dans la Nébuleuse vient de la Voie Lactée. Heureusement, la nef téfrodienne est enfin abattue et les empreintes moléculaires détruites. [PR 262, Le Maître-Plan & 263, Sept heures d’angoisse, tous deux de William Voltz.] 

L’affaire a conduit le Krest III dans les parages d’une géante bleue, Big Blue, dotée d’une planète unique dont la surface change perpétuellement d’apparence, Vario. C’est en fait un autre piège, bien plus terrible encore : Big Blue et Vario, une fois « couplés », constituent un transmetteur qui expédie le Krest III vers le centre d’Andromède – où se trouve aussi un Hexagone de Géantes Bleues dénommé Androcentre – et de là vers la Voie Lactée où la nef amirale ressort du transmetteur solaire central. Un seul problème : Vario est aussi un transmetteur temporel, et le Krest III a reculé de 52.392 ans dans le passé… Atlan empêche de justesse que le vaisseau ne soit détruit par la flotte de surveillance du transmetteur, le contact s’établit avec son commandant – désormais convaincu que les arrivants sont des Téfrodiens – et l’on apprend que ces humains qui font face aux Terraniens sont des Lémuriens, leurs lointains ancêtres… A cette époque, la Terre s’appelle Lémur et est le cœur d’un immense empire stellaire comportant cent onze royaumes (chacun administré par un souverain appelé Tamrat), mais qui est en train de succomber sous les attaques des Halutiens d’alors qui, à la différence de ce qu’ils deviendront plus tard, ne songent encore qu’à faire la guerre et tout balayer sur leur passage. Lémur, que les exilés du temps découvrent bientôt, leur offre le spectacle d’une planète ravagée et assiégée dont le principal continent habité, Lémuria, ne tardera plus à sombrer dans les flots de l’océan. [PR 264, L’Invasion des morts, K.H. Scheer.] 

Sur la Lune, des savants lémuriens travaillent en secret à la construction d’un système d’observation intertemporel, l’œil du Temps. Le mystérieux robot Lucky Log, qui s’est joint aux Terraniens alors qu’ils étaient encore dans la Nébuleuse d’Andromède, fusionne avec l’étonnant système et entame un voyage fantastique à travers l’espace et le temps. Des indices apparaissent alors clairement, comme quoi les savants en question sont ces « manipulateurs de temps » punis d’exil par les Maîtres et, par mutation, devenus les premiers Moduls. [PR 265, L’Œil du Temps & 266, Les Temples de Darak, tous deux de H.G. Ewers.] 

Les Terraniens finissent par trouver un appui solide grâce aux Paddlers de la plate-forme MA-Génial, qui a elle aussi été projetée dans le passé. Mais le retour au temps réel est empêché par le Tamrat Frasbur, agent temporel caché des Maîtres Insulaires et en réalité Téfrodien du futur. Les jumeaux Woolver, les Coureurs d’Ondes, parviennent à surprendre Frasbur par ruse alors qu’il est en communication intertemporelle avec le Maître Insulaire Regnal-Orton – ce qui leur permet une brève incursion dans le temps réel et la communication avec Reginald Bull, qui sera enfin informé de ce qui est advenu à Rhodan – puis, avec L’Emir, ils capturent Regnal-Orton. C’est un humain sans caractéristique particulière. Son interrogatoire va lancer le Krest III sur une piste pleine de risques, dans le système de Véga, mais il n’y aura pas moyen d’en apprendre plus car le Maître, qui dispose d’un activateur cellulaire, meurt dès que celui-ci lui a été enlevé. [PR 270, Un Ultimatum vers l’inconnu, K.H. Scheer.] Pigell, sixième planète de Véga, est un monde-jungle où les Terraniens vont devoir affronter des êtres désincarnés, les nuages-esprits, et des créatures nées de manipulations génétiques encore une fois commanditées par les Maîtres. Il s’y trouve un transmetteur temporel dit intermédiaire, à savoir qu’il ne permet que de faire un bond de cinq cents ans vers le futur. Ce qui sera peut-être suffisant pour pouvoir librement accéder à Kahalo et à l’Hexagone Solaire – dont la surveillance par les Lémuriens aura sûrement été abandonnée. Un petit commando, parvenu à l’intérieur de la station, est attaqué par les monstres de Pigell et ne peut fuir qu’en empruntant un transmetteur mixte qui le réexpédie sur Terre, cinq cents ans plus tard, en un point de ce qui sera plus tard le Nevada – et qui est à l’époque recouvert par les glaces puisque, du fait de l’engloutissement de Lémuria et des bombardements halutiens, la Terre a entre temps basculé sur son axe. Le commando parvient à émettre un signal hypercom et le Krest III, qui a réussi à emprunter le transmetteur intermédiaire de Pigell, rallie la Terre pour y récupérer les égarés. Le Maître Insulaire Toser-Ban, venu du temps réel pour orchestrer la perte du Krest III, est tué au cours des affrontements entre Terraniens et survivants lémuriens. [PR 273, Sous les glaciers du Nevada & PR 274, Entre le feu et le glace, tous deux de William Voltz.] 

Dans le temps réel, Mory Abro-Rhodan, épouse du Stellarque, se lance dans une expédition bien utopique de secours aux naufragés du temps et se rend sur Barkonis, la planète errante, qui se situe quelque part dans le Grand Vide intergalactique entre la Voie Lactée et Andromède. Elle espère y trouver de l’aide pour porter assistance à son époux. Hélas, Barkonis vient d’être la cible d’une attaque sournoise des Maîtres qui y ont implanté des virus artificiels destinés à déclencher une épidémie galactique incontrôlable. Plongés dans leur sommeil cryogénique, les Barkonides n’en ont pas eu connaissance mais, dès qu’ils découvrent ce plan machiavélique, ils décident de le contrecarrer en précipitant leur planète dans le brasier d’un soleil nouvellement né. [PR 275, Le Vol vers Barkonis, Clark Darlton.] Reginald Bull, depuis le Système Perdu, conçoit de son côté un autre plan pour prêter main forte à Rhodan : l’énorme barge spatiale Dino III doit faire le plongeon dans le passé, y retrouver le Krest III et, entre autres, lui apporter des propulseurs d’appoint qui lui permettront à tout le moins de regagner Andromède sans passer par les Hexagones Solaires âprement gardés, afin de tenter de réemprunter le transmetteur temporel de Vario. Une belle ruse permet donc au Dino-III, escorté jusqu’à Vario, de remonter les 52.392 ans nécessaires puis de gagner la Voie Lactée mais le Krest III ne sera hélas pas au rendez-vous : le transmetteur temporel de Pigell l’a déjà projeté de cinq cents ans vers l’avenir… Résigné, l’équipage du Dino-III laissera sur son passage des mémo-balises dont seuls des mutants pourront percevoir les signaux et qui mettront le Krest III sur la bonne voie : à savoir, les coordonnées du point secret où la barge aura été abandonnée, avec à son bord les propulseurs destinés à la nef amirale. Perdu pour perdu, ces hommes partiront ensuite à bord d’une chaloupe vers un monde où ils pourront tranquillement finir leurs jours dans ce temps qui n’est pas le leur. [PR 276, Errance à travers le Temps, Kurt Mahr.] Effectivement, le Krest III trouvera bien les repères et en finale le Dino-III, ce qui lui permettra de rallier Andromède et le système de Big Blue. Mais le sort de l’équipage de la barge restera, lui, une énigme non résolue dont les prolongements futurs seront des plus extraordinaires… Un commando du Krest III, se rendant sur Vario sous un déguisement parfait, arrive au bout de nombreuses mésaventures à s’assurer de la personne du Maître Insulaire Nevis-Latan et le contraint à faire ramener la nef amirale dans le temps réel. Nevis-Latan, interrogé sous psychodélieur, meurt par suicide cérébral. [PR 279, Les Triomphateurs du Temps, William Voltz.] 

Pour Rhodan qui regagne la Voie Lactée après une très longue absence, l’instant est venu de faire le point sur tout ce qui s’est révélé lors du séjour dans le passé. A savoir d’abord que les Lémuriens, constituant la Première Humanité terrestre, ont tout de même eu le temps d’essaimer dans la Galaxie avant que les Halutiens ne dévastent complètement leur planète d’origine – y laissant quelques survivants qui, retombés dans la barbarie, ont ensuite refait tout le chemin de l’évolution pour aboutir enfin à la Seconde Humanité, celle de Rhodan et de ses compatriotes. Les colons lémuriens, eux, sont les ancêtres de tous ces peuples humains comme les Akonides, les Arkonides, les Ferroliens de Véga, etc., y compris les Barkonides. Les Téfrodiens d’Andromède sont aussi descendants de Lémuriens, ceux qui ont fui vers la Nébuleuse par la route des transmetteurs. De même origine, les Barkonides, eux, auraient pour des raisons mystérieuses tenté de retourner vers la Voie Lactée en utilisant une planète reconvertie en nef géante. [PR 275, Le Vol vers Barkonis, Clark Darlton.] 

Pour finir, dernière découverte sensible, des Lémuriens du lointain passé ont aussi été expédiés vers Andromède, mais dans le temps réel, et utilisés pour régénérer les stocks d’empreintes moléculaires permettant de réaliser des doublons. Quant aux Maîtres Insulaires, qui plus est porteurs d’activateurs cellulaires donc immortels, le mystère reste entier. Ils n’auraient été que sept – y compris les deux qui sont morts – et l’on a acquis la preuve que leur suprématie machiavélique ne connaît aucune limite, ni dans l’espace ni dans le temps. On apprendra plus tard la vérité à leur sujet : c’étaient à l’origine treize membres de l’élite dirigeante scientifique et technique téfrodienne des premiers temps qui, par leur accès à l’immortalité relative et par les moyens énormes dont ils disposaient, ont pu construire leur puissance absolue au cours des millénaires et prendre le contrôle de toute la Nébuleuse… Six d’entre eux, à diverses occasions, ont été froidement éliminés par leurs pairs pour de sombres raisons d’opposition ou de jalousie.

Les Maîtres restants vont maintenant adopter de nouvelles voies afin de faire plier l’Empire de la Nouvelle Humanité. D’abord par une attaque directe contre la Terre : ils introduisent dans le circuit économique de l’argent faux mais parfait, le solar perd toute valeur et une crise financière éclate. Un détective spatial découvre une forteresse remplie de doublons de personnalités importantes, cachée dans les profondeurs océaniques, et parvient à prouver que le Ministre des Finances, Homer G. Adams, a été remplacé par une copie. Une fois l’original remis dans ses fonctions, la stabilité économique est restaurée. Puis ce sont d’autres Terraniens, détenus sur une planète empoisonnée par le Maître Insulaire Miras-Etrin tandis que leurs doublons avaient pris leur place, qui sont miraculeusement libérés. Miras-Etrin frappe ensuite un nouveau coup directement contre la Terre, grâce à plusieurs armes fragmentaires dont les composants sont introduits par les ruses les plus machiavéliques. Mais Atlan, aiguillé par des agents de la Défense Solaire, veille et intervient à temps. 

C’est aussi à cette époque qu’un engin volant inconnu émerge du transmetteur de Kahalo, en provenance d’Andromède : il s’agit d’un vaisseau appartenant aux Ingénieurs Solaires, des êtres anorganiques en forme de sphères, supérieurement intelligents et dotés de facultés de téléportation. En 2405, ils reconnaissent combien ils ont été exploités à tort par les Maîtres Insulaires – qui les ont contraints à construire la route des transmetteurs – et expliquent qu’ils ont décidé de s’affranchir une fois pour toutes de leur emprise en se précipitant dans le soleil de leur système d’origine. Par cette action ils regagnent « le Sein de la Grande Mère » et y poursuivent leur inconcevable existence. [PR 286, Chasse à la sphère téléporteuse, H.G. Ewers.] 

Atlan, lui, se lance à la recherche des Maahks d’Andro-Alpha et en vient enfin à conclure un pacte d’alliance avec ces êtres redoutables, jadis ennemis mortels de son peuple. Les Méthaniens deviennent les alliés des Terraniens, mais au prix de deux contreparties : que les hommes se retirent d’Andromède une fois les Maîtres Insulaires éliminés, et que les transmetteurs de la route qui mène de la Voie Lactée à la Nébuleuse soient tous détruits. [PR 287, La Salle des Invincibles, H.G. Ewers.] Afin d’anéantir le transmetteur d’Androcentre, les Terraniens arrivent à fabriquer un anti-soleil et allument ainsi un infernal incendie cosmique. L’irradiation de la matière normale par les antiparticules génère de l’antimatière dans une réaction d’une brutalité inouïe et les hommes ne peuvent que prendre la fuite devant les énergies dantesques qu’ils ont ainsi déchaînées. Le pont édifié entre les galaxies devient instable suite à la destruction d’Androcentre, puis il disparaît complètement. [PR 288, L’Enfer Solaire, K.H. Scheer.] 

Perry Rhodan et ses forces armées, une fois ces événements provoqués, sont bel et bien isolés dans la Nébuleuse et coupés de toute possibilité de retour vers la Voie Lactée. Mais il existe pourtant une autre solution, qui va bientôt être découverte : les immenses gares spatiales jadis édifiées par les Maahks en divers points du Grand Vide intergalactique à l’époque où les Lémuriens émigrés les avaient expulsés d’Andromède – dont les Méthaniens, surprise, sont bel et bien originaires. Contraints de fuir vers la Voie Lactée, ils avaient alors construit ces énormes stations de soutien, de réparations et de ravitaillement pour leurs escadres en déroute sans savoir qu’ils s’en resserviraient plus tard lorsque les Arkonides les chasseraient de la Galaxie. Il suffira donc aux Terraniens de passer de gare en gare, en remontant la chaîne jusqu’à leur Galaxie. C’est dans la très ancienne Forril-Station, assez proche d’Andromède, qu’ils vont trouver toutes les informations sur ce réseau fantastique. Mais lorsqu’ils atteignent Central-Station, la gare suivante, le Maître Insulaire Miras-Etrin les y attend et leur a tendu un piège. Sa ruse échoue et il meurt dans l’explosion qui détruit la gare spatiale. Sur Midway-Station, la gare à mi-chemin, Rhodan retrouve Reginald Bull qui est venu à sa rencontre depuis la Voie Lactée, après une étape sur Lookout-Station. Bull apporte des informations essentielles sur le centre névralgique de la puissance des Maîtres, la planète Multidon : dans les profondeurs de ce monde caché au sein d’un nuage sombre se trouvent plus de cinq cent mille multiduplicateurs, de gigantesques chantiers spatiaux, d’énormes usines de production de systèmes propulsifs et des arsenaux de tous types. Multidon est aussi la base de toutes les flottes à équipages de doublons assujettis directement aux Maîtres. Rhodan n’hésite pas et repart vers Andromède. Au prix d’âpres combats, ce monde puissamment industriel est néanmoins annihilé par un incendie nucléaire allumé par les Terraniens. Proht Meyhet, le Maître Insulaire qui gouverne la planète, est lui aussi tué. [PR 295, La Planète perdue, Clark Darlton.] 

Quelque temps plus tard, la belle Mirona Thetin, Tamrat du système andromédien de Sulvy, est sauvée d’un naufrage spatial et elle rapporte qu’un assaut imminent va être mené contre la Terre. Des agents des Maîtres Insulaires s’y activent en effet afin de transformer bêtes et hommes en des créatures monstrueuses, meurtrières et furieuses grâce à des psycho-émetteurs. A la dernière minute, le processus destructeur est heureusement enrayé. [PR 296, La Souveraine des étoiles, Kurt Mahr.] Faktor I, le sinistre chef suprême des Maîtres, se lance alors dans un plan démentiel : voulant bouleverser le cours de l’Histoire, il va tenter de faire détruire le croiseur de Krest et Thora juste après son naufrage sur la Lune, mais avant que les Terraniens ne s’y posent. C’est Trinar-Molat, ou encore Faktor II, qui part donc à bord d’un astronef téfrodien à destination de la Lune et doit utiliser un transmetteur temporel pour atteindre l’année 1971. Par miracle, cette tentative échoue aussi. 

Entre temps Terraniens, Bioposis et Maahks ont massé leurs forces de combat aux portes du Centre d’Andromède. Tamanium, le domaine des Maîtres depuis lequel ils contrôlent l’ensemble de la Nébuleuse, ressemble à une gigantesque super-forteresse. Toutes les tâches subalternes y sont accomplies par des robots le cas échéant hyper-spécialisés, la liaison avec n’importe quel point d’Andromède est possible par hyper-ondes et par des transmetteurs de situation, une centrale mémorielle permet le contrôle de tous les doublons. Les systèmes défensifs sont un champ antirematérialisateur et un ralentisseur temporel, les armes offensives plus de cent mille canons à inversion de polarité. Et pourtant Trinar-Molat tombe lors de l’attaque concertée des Terraniens et des Maahks contre Tamanium. [PR 297, La Superforteresse de Tamanium, H.G. Ewers.] 

En ces moments où les affrontements avec les Maîtres atteignent leur paroxysme se manifeste un homme qui agit en secret, presque inaperçu, afin d’instaurer la paix : Tengri Lethos, l’un des derniers Hathors vivants, qui se présente comme Gardien de la Lumière…

Faktor I, toujours plus oppressé par les événements contraires, tente alors en solitaire de retourner dans le passé et de détruire le croiseur arkonide avarié sur la Lune. Encore un plan qui échoue – mais qui révèle au grand jour une incroyable vérité : Faktor I, le souverain des Maîtres Insulaires, n’est autre que Mirona Thetin en personne, celle-là même qui a été sauvée par des hommes de Rhodan quelque temps auparavant. Qui plus est, elle est tombée amoureuse d’Atlan et celui-ci, atterré par la réalité monstrueuse qui vient de se faire jour, est perdu dans un terrible dilemme sentimental. Mirona sera elle-même l’instrument de sa propre perte : refusant de sacrifier le pouvoir absolu à la passion amoureuse, elle affronte Atlan en un duel farouche et y connaît une fin tragique, de la main de celui qu’elle aimait. [PR 299, Au bout de la puissance, William Voltz.] 

Le joug des Maîtres définitivement brisé, une nouvelle ère de calme s’instaure pour la Voie Lactée et l’Alliance Galactique en cette année 2406. Perry Rhodan regagne la Terre où l’attend son épouse Mory, avec à ses côtés les jumeaux qui sont nés quelques mois auparavant, en août 2405 : Susan Betty et Michael Reginald Rhodan.

 

 

LE SIXIÈME CYCLE : 2435-2437,

“M 87” ou “LES CONSTRUCTEURS DU CENTRE”

 

Fascicules allemands 300 à 399,

première parution juin 1967 à mai 1969

 

Vingt-neuf ans ont passé depuis la défaite des Maîtres Insulaires. Dans le Secteur Soleil Levant de la Voie Lactée surgit une gigantesque station-robot, porteuse de milliers de super-croiseurs de combat, que l’on baptise faute de mieux Old Man. Ce monstre spatial de forme hémisphérique, de cent kilomètres de diamètre, sera plus tard identifié comme ayant été construit par des Terraniens qui se sont trouvés piégés dans le passé (autrement dit, les hommes du Dino-III) de manière à pouvoir appuyer Perry Rhodan au moment le plus dur de sa lutte contre les Maîtres. Seulement, Old Man est arrivé trente ans trop tard, et il se montre plus enclin à attaquer qu’à aider…

Pendant les premières confrontations avec ce titan, un individu mystérieux et haut en couleurs fait lui aussi son apparition sur la scène galactique : le fantasque Roi Danton, empereur des Libres Marchands basés sur la planète Olympe. Gardant ses origines secrètes pendant fort longtemps, il finira par avouer qu’il n’est autre que Michael Rhodan, fils du Stellarque – un fils qui a bien tourné mais a tout fait pour affirmer sa personnalité loin de l’ombre écrasante de son père.

La programmation initiale d’Old Man a été altérée par des hypnocristaux dont l’origine se situe dans les Nuages de Magellan (allusion très hermétique à une première attaque de ces cristaux a été faite dans le fascicule n°230, Bataille finale dans le Système des Jumeaux, de H.G. Ewers – voir en pages 127 et 171 du PR 102 de l’édition française, L’Armada Akonide, paru en mars 1993 – et certains spécialistes disent que celui-ci a dû « réparer son erreur » quelques mois plus tard en écrivant le Roman planétaire 22, L’Agent fantôme venu de l’espace, qui explicite l’affaire. Ewers ne s’en tiendra pas à ce seul « appel » au cycle suivant et réitérera dans l’épisode n°286, Chasse à la sphère téléporteuse – in PR 130 de l’édition française). Perry Rhodan, se lançant sur les traces des responsables de cette manœuvre, pénètre dans les Nuages et, au terme d’une odyssée complexe, met hors d’état de nuire les « agents hypnocristallins » puis affranchit Old Man de sa programmation hostile. Conséquence fâcheuse de cette victoire, l’alerte est donnée et une sorte de police temporelle intervient immédiatement. Ces êtres semblables à des Halutiens se dénomment les Bi-Conditionnés et possèdent des astronefs semi-organiques, les Dolans. Leur mission est de punir toute manipulation temporelle et tout leur prête à croire que les Terraniens, à travers Old Man, ont osé en effectuer une – même si les vrais responsables sont les Maîtres Insulaires. Les fauteurs de trouble doivent donc être éliminés, et leur monde d’origine détruit. Pour cela, les Bi-Conditionnés s’emparent de la station-robot. 

Des combats s’engagent donc entre la flotte solaire, Old Man et les Dolans. Une arme spéciale des Bi-Conditionnés projette alors Rhodan et son nouveau vaisseau amiral, le Krest IV, dans la lointaine galaxie géante M 87. Là-bas, les égarés rencontrent les Constructeurs du Centre, qui régnent sur M 87 dans son ensemble, et ils découvrent avec surprise quelle est l’origine de la race des Halutiens ainsi que les liens entre ces êtres et les Bi-Conditionnés.

Après avoir bénéficié de l’appui des Constructeurs du Centre pour regagner la Voie Lactée, Rhodan et ses compagnons doivent faire face à l’invasion massive de celle-ci par les Dolans et à l’assaut de ces astronefs semi-vivants contre la Terre. L’humanité est une nouvelle fois au bord de la catastrophe. C’est alors qu’un relais de détresse entre en fonction à bord d’Old Man et que le titan met en œuvre une arme d’un type nouveau pour soutenir les Terraniens face à leurs adversaires. Dès lors, la défaite des Bi-Conditionnés est irrémédiable et l’apocalypse est évitée de justesse.

 

 

LE SEPTIÈME CYCLE :

3430-3438, “LES CAPPINS”

 

Fascicules allemands 400 à 499,

première parution mai 1969 à avril 1971

 

Dans l’intervalle de presque mille ans qui sépare le début de ce cycle de la fin du précédent, la situation à l’intérieur de la Voie Lactée a considérablement évolué. Diverses colonies terraniennes ont donné naissance à de véritables empires stellaires, dont certains sont entrés en opposition violente avec la planète-mère. Une guerre fratricide est imminente et, pour l’éviter, Perry Rhodan a recours à un artifice aussi audacieux qu’a priori inconcevable : le Système Solaire, tout entier emprisonné dans un champ temporel, est décalé de cinq minutes dans le futur et ses assaillants, à sa place, ne trouvent que le vide… La manœuvre est orchestrée depuis la planète Olympe où règne l’empereur Anson Argyris, un robot ultra-perfectionné de type Vario et de construction sigane.

Un problème réglé, et d’autres surgissent : le super-mutant Ribald Corello développe des visées hégémoniques menaçantes, mais il sera vite ramené à la raison et intégrera la Milice des Mutants, qui vient d’être décimée au cours de la terrible Crise de la Seconde Genèse (année 2909). Affaire suivante, celle des Accalauries, des êtres venus d’un univers d’anti-matière avec des intentions très pacifiques mais bien évidemment impossibles à approcher tant qu’un artifice n’aura pas été trouvé. Leur intervention permet partiellement d’élucider l’origine de la sphère télévisuelle Harno et de l’entité appelée le Suprahet. Et ce sont ces étranges visiteurs qui, une fois le contact noué, annoncent une catastrophe imminente : caché dans la couronne solaire depuis des millénaires, un satellite tueur d’origine inconnue dissimule une bombe à retardement dont le système de déclenchement vient d’être activé. Le Soleil ne va donc pas tarder à se transformer en nova.

A l’origine de ce problème se trouvent les Cappins, une race humanoïde originaire de la lointaine galaxie Gruelfm, dont quelques ressortissants ont rendu visite à la Terre il y a deux cent mille ans et y ont effectué des expérimentations génétiques interdites. Ce sont eux qui, pour éviter d’être découverts, ont mis en place le satellite tueur qui ne pouvait être activé que par la réception de signaux émanant d’une civilisation aussi avancée que la leur – un stade que la Terre vient hélas tout juste d’atteindre… Utilisant un nouveau prototype d’annihilateur temporel, Perry Rhodan et un groupe de spécialistes plongent vers le passé afin d’empêcher la construction du satellite. En la personne du Cappin Ovaron, qui s’oppose aux généticiens hors la loi et tente de les ramener dans le droit chemin, les Terraniens trouvent un allié inattendu. Le satellite peut enfin être détruit. Ovaron est en fait le souverain de Gruelfin, qu’il a dû quitter à cause de troubles politiques. Rhodan accepte donc de le ramener dans sa galaxie et à son époque d’origine et sa nef amirale, le Marco Polo, repart pour le passé. Les Terraniens aideront Ovaron à combattre les Takerers, un rameau du peuple des Cappins qui a pris le pouvoir sur Gruelfin et y a instauré un monstrueux régime d’oppression, et permettront au souverain légitime de retrouver sa place.

 

 

LE HUITIÈME CYCLE :

3438-3443, “L’ESSAIM”

 

Fascicules allemands 500 à 569,

avril 1971 à août 1972

 

Au retour du Marco Polo dans le temps réel, Rhodan découvre qu’un chaos sans précédent s’est installé dans la Voie Lactée du fait que l’Essaim, une sorte de galaxie naine, est en train de la traverser en émettant des rayonnements qui abrutissent toutes les races intelligentes qu’ils atteignent… Les immortels de l’entourage du Stellarque rassemblent tant bien que mal un groupe d’immunisés et entreprennent de chercher une solution. Pour cela, il faudra pénétrer à l’intérieur de l’Essaim et tenter d’en comprendre l’histoire comme le fonctionnement.

Il s’avère que ce conglomérat stellaire géant a autrefois été constitué par un peuple très avancé, comme instrument de base d’un programme de propagation de l’intelligence à travers l’Univers, et alors confié pour cette mission à la responsabilité de la race des Cynos. Ceux-ci, pour les aider dans leur tâche, ont conçu et développé des êtres synthétiques, les Karduuhls, qui ont fini par se rebeller et prendre le contrôle de l’Essaim pour en faire l’opposé de ce qu’il devait être. Leur but, par l’abrutissement de peuples entiers, est de pouvoir asservir ces derniers et de devenir des tyrans indétrônables.

Avec l’assistance du Cappin Ovaron, les Terraniens entreprennent la lutte aux côtés des Cynos et, une fois les Karduuhls éliminés, rétablissent à leur place les vrais maîtres de l’Essaim. Celui-ci peut rétroactivement effacer son influence pervertie, puis il quitte la Voie Lactée et part continuer sa mission à travers l’Univers.

 

 

LE NEUVIÈME CYCLE :

3444, “LES VIEUX MUTANTS”

 

Fascicules allemands 570 à 599,

août 1972 à mars 1973

 

Un an après le départ de l’Essaim pour ses pérégrinations cosmiques, réapparaissent de manière inattendue huit des Vieux Mutants disparus en 2909 lors de la Crise de la Seconde Genèse. Dans un premier temps, ils se sont manifestés sous la forme d’une curieuse hantise psychique, les Voix du Tourment. Ils révèlent qu’ils ont autrefois réussi, juste avant leur mort physique, à projeter leur essence spirituelle dans l’hyperespace mais se sont ainsi condamnés à une errance intolérable. Un concours de circonstances leur a permis de regagner le continuum normal et de trouver des enveloppes corporelles, mais en se plaçant dans une situation problématique. Rhodan leur apporte toute son assistance, les libère du piège dans lequel ils étaient tombés et l’immortel de Délos, magnanime, accepte leurs consciences au sein de son être collectif.

 

 

LE DIXIÈME CYCLE :

3456-3458, “L’IMMORTEL ET L’ANTIIMMORTEL”

ou “LE JEU D’ÉCHECS COSMIQUE”

 

Fascicules allemands 600 à 649,

mars 1973 à mars 1974

 

En 3456, alors qu’ils se livrent à l’expérimentation d’un nouveau système propulsif installé sur le Marco Polo, Perry Rhodan et ses compagnons se trouvent projetés dans un univers parallèle semblable au nôtre, mais où toutes les valeurs sont inversées. Inévitablement, ils rencontrent leurs doubles « négatifs » et découvrent que cette phase fait partie d’un jeu d’échecs cosmique entre l’immortel de Délos et son opposé de l’univers inversé. La manche décisive en est l’affrontement de Rhodan et de l’anti-Rhodan, évidemment, et c’est le « bon » qui l’emporte.

L’anti-immortel, perdant de la partie, ne s’en tient pas là : le Marco Polo regagne son univers d’origine en emmenant un virus psychique monstrueux, auquel il sera très difficile de trouver une parade… Il s’arrange ensuite pour faire kidnapper et décérébrer Perry Rhodan, dont la boîte crânienne hébergera désormais un cerveau synthétique copie conforme de l’original mais assujetti à la programmation voulue par l’anti-immortel. L’encéphale de Rhodan, lui, va vivre une odyssée insensée à travers la lointaine galaxie Naupaum et réintègre enfin son corps originel. C’est alors qu’interviennent les Cosmocrates, des puissances supérieures situées au-dessus des superintelligences telles que l’immortel de Délos et son antithèse : pour avoir enfreint traîtreusement et avec récidive les règles de l’Echiquier Cosmique, l’anti-immortel est banni dans un domaine interdimensionnel dont toute fuite lui sera interdite, la Zone Innommée. L’Immortel de Délos, avant de se retirer à nouveau, promet à Rhodan une « récompense » très sibylline pour prix des actions qu’il a menées et/ou subies. 

 

 

LE ONZIÈME CYCLE :

3459-3460, “LE CONCILE DES SEPT”

 

Fascicules allemands 650 à 699,

mars 1974 à janvier 1975

 

Huit mois après que Rhodan soit rentré de Naupaum, la Voie Lactée reçoit la visite d’êtres humanoïdes très évolués, techniquement supérieurs aux Terraniens, qui déclarent venir d’une galaxie située à vingt et un millions d’années-lumière. Visite pacifique et courtoise ? Pas vraiment : au nom d’une puissance dénommée le Hétos des Sept Galaxies ou plus éloquemment le Concile des Sept, le Larénian Hotrenor-Taak vient tout bonnement annexer la Voie Lactée et prendre la domination de tous ses peuples…

De par sa position de Stellarque Galactique, Perry Rhodan accepte l’offre des Larénians et, sous le titre de Premier Hétran de la Voie Lactée, devient le représentant local de l’hégémonie du Concile. En réalité, il s’est lancé dans un double jeu désespéré et tente de faire illusion tandis que ses proches, dans l’ombre, développent toutes les formes de résistance possibles. Lorsqu’il est démasqué et destitué par les Larénians, ceux-ci choisissent Leticron, un Franc-Passeur de la race des Lourds, comme nouveau Premier Hétran. Sans scrupules ni remords, Leticron instaure sans tarder un régime d’oppression et de terreur sans équivalent dans toute l’Histoire de la Galaxie.

La situation devient encore plus problématique lorsque les Larénians, ayant identifié la Terre comme point focal de la résistance, décident de donner un assaut massif au Système Solaire et de la détruire. Rhodan, par la plus audacieuse de toutes les manœuvres de l’Histoire humaine, accomplit l’impossible : la Terre et la Lune, empruntant un transmetteur solaire géant (voir le Cinquième Cycle), sont dématérialisées en direction d’un endroit sûr et secret. Le plan est un semi-échec : les deux corps célestes ne resurgiront pas au point prévu mais au cœur du Maelstrom Stellaire, une sorte de cordon ombilical qui relie encore entre elles deux galaxies très éloignées de la Voie Lactée, suite à leur collision déjà ancienne. Dans le Maelstrom, étoiles et planètes abondent et une race est établie en dominatrice, les insectiformes Ploohns.

Pendant que la Terre et la Lune se rapprochent d’un soleil dénommé Médaillon, humains et Ploohns s’opposent d’abord puis deviennent alliés. Les êtres insectiformes apportent alors leur aide technique pour que la Terre soit ancrée sur une orbite stable autour de son astre tutélaire d’adoption.

 

 

LE DOUZIÈME CYCLE :

3480-3583, “APHILIE”

 

Fascicules allemands 700 à 799,

février 1975 à décembre 1976

 

Au bout de vingt ans d’exposition aux rayonnements de Médaillon, les Terraniens déportés commencent à s’apercevoir que ce soleil a une influence sur leur comportement : ils perdent toute sensibilité, toute capacité d’éprouver des sentiments et dénomment cet état très particulier l’Aphilie. Seuls les porteurs d’activateurs ainsi que de rares individus sont immunisés contre ce fléau. Hélas, l’activateur de Reginald Bull semble défectueux et lui aussi sombre dans l’Aphilie. Les Immunisés tentent de s’insurger contre le régime sans âme qui se met en place, mais ils sont immédiatement bannis. Ils prennent la fuite à bord d’un astronef géant, le Sol, dont l’autonomie et le rayon d’action sont sans précédent. Dans la Voie Lactée, les Larénians régnent toujours en maîtres absolus. Sous le nom de CODIPG (Coalition pour la Dignité des Peuples Galactiques), née en remplacement de l’APG (Alliance des Peuples Galactiques) dissoute par les Larénians, se fait jour un mouvement de résistance massive contre l’envahisseur. Au sein du nuage sombre de Provcon-Faust, la planète Gaïa se développe comme centre du NIE (Nouvel Impérium Einsteinien) qui, sous la férule d’Atlan, rassemble tous les humains libres. Perry Rhodan, lui, explore avec le Sol la galaxie de Balayndagar et cherche à découvrir les tenants et aboutissants de la politique du Hétos des Sept. Il fait alliance avec le peuple des Kelosker, bien que ces derniers appartiennent au Concile, et regagne la Voie Lactée en l’an 3581. Retrouvant Atlan qui s’oppose ouvertement aux plans de reconquête de la Galaxie, Rhodan décide de se mettre en route à bord du Sol dans l’espoir de retrouver la Terre. L’Arkonide, évidemment, va l’accompagner.

La planète-mère, déjà mal en point, ne va pas échapper à une nouvelle catastrophe : arrachée à son orbite autour de Médaillon, elle est engloutie dans le Gouffre, un vortex hyperénergétique qui sévit à l’endroit où le Maelstrom est le plus étroit. L’Immortel de Délos intervient, libère les Terraniens des effets de l’Aphilie et incorpore vingt milliards d’esprits humains à son être collectif. La Terre se retrouve une nouvelle fois perdue dans une région inconnue du cosmos, presque vide de tout habitant – hormis une poignée de survivants qui tenteront envers et contre tout de faire face à leur destin.

 

 

LE TREIZIÈME CYCLE :

3583-3586, “BARDIOC”

 

Fascicules allemands 800 à 867,

janvier 1977 à avril 1978

 

Les nouvelles pérégrinations de Rhodan et Atlan à bord du Sol, en des régions de l’Univers très éloignées de la Voie Lactée, conduisent les deux amis au cœur du conflit qui oppose deux superintelligences, l’impératrice de Therm et Bardioc. Tout comme l’immortel de Délos, chacune possède sa sphère d’influence mais Bardioc a des visées expansionnistes qui menacent les peuples inféodés à l’impératrice.

Tombé au pouvoir de Bardioc, Perry Rhodan découvre qui est cette entité et se voit accorder la vision d’un ensemble d’interactions cosmiques insoupçonnées. Il apprend qui furent les Sept Puissants, chargés à l’aube des temps par les Cosmocrates de parcourir le cosmos à bord de leurs vaisseaux-spores et de répandre les germes de la vie et de l’intelligence.

Et il lui est révélé que l’Essaim, lui aussi dépendant des Sept Puissants, devait ensuite en quelque sorte féconder ces germes pour stimuler l’évolution des races ainsi implantées.

Bardioc, s’il fut l’un des Sept Puissants, représente le renégat et le révolté du groupe. Sacrifiant sa mission à des objectifs personnels, il a évolué pour devenir une superintelligence atteinte d’une volonté d’expansion maladive et c’est ce qui l’a conduit à vouloir annexer la sphère de puissance de l’impératrice. Au prix d’affrontements violents, Bardioc est finalement vaincu et fusionne avec l’impératrice de Therm.

L’Immortel de Délos, pendant ce temps, a ramené la Terre et la Lune à leur point d’origine et l’humanité toujours oppressée par les Larénians, comme la Galaxie entière qui subit leur joug depuis maintenant cent vingt-six ans, peut néanmoins se regrouper sur sa planète-mère qu’elle entreprend de recoloniser.

Au retour du Sol dans la Voie Lactée, Perry Rhodan entame le combat contre les Larénians et bénéficie pour ce faire de l’appui inconditionnel des Kelosker. Les tyrans sont définitivement expulsés de la Galaxie où la situation, lentement, va redevenir normale.

 

 

LE QUATORZIÈME CYCLE :

3586, “PAN-THAU-RA”

 

Fascicules allemands 868 à 899,

mai 1978 à novembre 1978

 

Sitôt l’équilibre réinstallé dans la Voie Lactée et la Ligue des Libres Terraniens instaurée (héritière de l’Empire Galactique et du Nouvel Impérium Einsteinien, étroitement liée à la CODIPG), Perry Rhodan doit repartir en mission… L’Immortel de Délos lui fournit en effet une série de coordonnées spatiales qui correspondent à des lieux en lesquels un nouveau danger est en train de couver. Au Stellarque Galactique de rallier ces points et d’y contrer la menace – évidemment de nature non précisée. Néanmoins, l’immortel assiste les Terraniens dans la construction d’un vaisseau géant, le Basis, tel que nécessaire pour accomplir la tâche assignée.

Peu après le départ du Basis, l’immortel envoie un appel au secours et disparaît. Au sein de la galaxie Algstogermaht, la première des étapes à atteindre, Rhodan et ses compagnons sont confrontés à une avalanche de péripéties – entre autres les y attend une rencontre avec le peuple des Gys-Voolbeerah, autrement dit des Métamorphes entr’aperçus au cours du Second Cycle puis sur la Terre dépeuplée au début du Treizième Cycle – et découvrent enfin leur objectif : la Pan-Thau-Ra, le vaisseau-spore qui appartenait à Bardioc et que celui-ci a autrefois abandonné en un endroit secret, à l’abri d’un repli hyperspatial…

C’est la cargaison de la Pan-Thau-Ra qui constitue la menace que les Cosmocrates tentent de conjurer. Les Biophores, ces spores qu’elle aurait dû répandre à l’instar des vaisseaux-spores des six autres Puissants pour ensemencer l’Univers, sont restées en réserve à son bord et ont fini par subir une mutation. Si elles viennent à être libérées, c’en est terminé pour tous les êtres vivants des régions avoisinantes de l’Univers : les Biophores feront d’eux des monstres incontrôlables et le chaos s’installera sans rémission possible.

Seule la manipulation d’une Source de Matière, telle que les Cosmocrates l’ont entreprise, peut éradiquer le fléau des Biophores abandonnées. Hélas, cette intervention aura des effets dévastateurs sur la trame spatio-temporelle du cosmos environnant et il faut donc la restreindre au maximum. Voici pourquoi l’immortel a confié cette mission à Rhodan : il faut certes neutraliser la Pan-Thau-Ra, mais aussi éviter que l’altération artificielle de la Source de Matière soit trop poussée. Pour l’instant, le Terranien et ses compagnons de route n’en sont pas encore là : ils doivent faire face aux diverses forces qui sévissent dans les innombrables secteurs de la station spatiale géante…

 

 

LE QUINZIÈME CYCLE :

3586-3587, “LES CITADELLES COSMIQUES”

 

Fascicules allemands 900 à 999,

novembre 1978 à octobre 1980

 

Le maître réel de la Pan-Thau-Ra n’est autre qu’un énigmatique robot, Laire, en fonction depuis des millions d’années à bord du vaisseau-spore de Bardioc. Laire se situe par ailleurs au centre d’un écheveau inextricable d’événements cosmiques survenus au cours des millions d’années ayant suivi son abandon, le plus crucial d’entre eux ayant été le vol de celui de ses yeux qui lui donnait accès au domaine des Cosmocrates, situé par-delà les Sources de Matière.

Il s’agit pourtant là de la première de ces « clefs » dont Rhodan a besoin pour accomplir sa mission. La retrouver va s’avérer d’une complexité déconcertante, puis il faudra rechercher les suivantes. Dans ce but, les autres coordonnées de la série fournie par l’immortel indiquent la position des six vaisseaux-spores restants, ces Citadelles Cosmiques à bord desquelles Rhodan doit et va récupérer les autres « clefs » au cours d’un périple fertile en aventures. Auparavant, la Pan-Thau-Ra aura été définitivement confinée dans un repli du continuum hyperspatial et ses Biophores désactivées par l’action indirecte des Cosmocrates, qui a déjà eu lieu.

Les sept « clefs » permettent finalement à Rhodan de localiser la Source de Matière artificiellement transformée, d’entrer en contact avec un émissaire des Cosmocrates et de libérer l’immortel de Délos, emprisonné dans un Gouffre de Matière suite à un piège que lui a tendu une force supérieure négative. Car s’il y a des Cosmocrates, qui œuvrent dans le sens de ce que l’on peut appeler le Bien, leur antithèse existe elle aussi. Et il semble que ces Chaotarques soient désormais déterminés à ne pas rester inactifs. Lorsque Perry Rhodan regagne la Voie Lactée à bord du Basis, en l’an 3587, l’aperçu qu’il a eu des arrière-plans cosmiques lui fait pressentir que les Terraniens auront à l’avenir un rôle très particulier à jouer. C’est peut-être parmi eux que les Cosmocrates désigneront les nouveaux Chevaliers de l’Abîme, continuateurs d’un ordre datant des premiers temps de l’Univers dont la mission est de servir les plans de ces Hautes Puissances, en harmonie – ou si nécessaire en opposition – avec les entités de rang intermédiaire que sont les superintelligences.

Mais Rhodan se sent seul : Atlan, lui, en tant qu’Elu des Cosmocrates, a déjà été appelé par-delà les Sources de Matière…

 

 

LE SEIZIÈME CYCLE :

424 NDG-426 NDG (4011-4013), “LA HANSE COSMIQUE”

 

Fascicules allemands 1000 à 1099,

octobre 1980 à septembre 1982

 

Quelques jours après le retour du Basis dans la Voie Lactée apparaît sur Terre un envoyé des Hautes Puissances, le Sorgore Carfesch. Il emmène Perry Rhodan sur Eden II, le nouveau lieu d’élection de l’immortel, et le Terranien reçoit là-bas d’autres révélations. Les premières ont trait à la nature et à l’histoire de l’immortel lui-même, les suivantes, au destin particulier du Terranien nommé Perry Rhodan.

Ainsi, lui tout comme Atlan l’Arkonide sont deux individus auxquels des activateurs cellulaires furent destinés par les Cosmocrates de nombreux millénaires plus tôt – donc bien avant la naissance de Rhodan. A l’époque, les Hautes Puissances avaient déployé des moyens énormes pour trouver, à travers l’Univers, quels pourraient en être les porteurs potentiels. L’un d’eux avait été identifié sur Terre, en l’occurrence Atlan, mais l’autre appartenait encore à l’avenir lointain. Dans son cas d’ailleurs, une première tentative de prise de contact s’avérerait prématurée : mais l’enfant de neuf ans qu’il était alors en garderait une irrésistible passion pour les étoiles… L’Immortel, sur Eden II, donne au Terranien une nouvelle mission : il s’agit de fonder une organisation commerciale qui s’étende littéralement à toute la Voie Lactée, la Hanse Cosmique. En fait, la véritable tâche de la Hanse ne sera pas mercantile. Ce sera de mener un combat de défense acharné contre Seth-Apophis, une superintelligence négative dont les actions et les plans mettent en danger la sphère de puissance de l’immortel – et par là même la patrie de l’humanité, qui s’y situe.

Avec le passage à l’an 3588, Perry Rhodan décrète un changement de la chronologie : 3588 devient donc l’An 1 de la Nouvelle Datation Galactique (NDG), et aussi de la Hanse Cosmique qui n’affecte cependant en rien la pérennité de la Ligue des Libres Terraniens. La Hanse est basée sur Terre, en la capitale planétaire Terrania, et c’est le financier de génie Homer G. Adams qui en constitue la tête. Elle s’appuie sur six plaques tournantes, les Bazars Cosmiques, dénommées d’après les villes hanséatiques du passé de la Terre : Novgorod (amas M 13, près d’Arkonis), Bergen (Grand Nuage de Magellan), Danzig (périphérie du système Eugal), Lubeck (Est de la Voie Lactée, voisinage du système Verth), Hambourg (Nuage de Provcon-Faust) et Rostock (près du Monde-aux-Cent-Soleils). Une ère nouvelle s’ouvre donc pour l’humanité. 

En août 424 NDG, la Hanse Cosmique est établie et subit les premières attaques de la part de Seth-Apophis. Un an plus tard, dans la très lointaine galaxie Norgan-Tur, Perry Rhodan est admis dans la Cathédrale de Kesdschan et, au nom des Cosmocrates, y reçoit l’adoubement psionique. Il devient ainsi l’un de ces Chevaliers de l’Abîme dont la légende dit que les étoiles s’éteindront à la disparition du dernier d’entre eux. Les Chevaliers sont un corps créé deux millions d’années plus tôt par les Cosmocrates, dans le but de maintenir un ordre harmonique à travers le Cosmos. Et Perry Rhodan y apprend aussi l’énoncé des Trois Questions Ultimes dont les Cosmocrates cherchent les réponses depuis des temps infinis, des questions dont l’importance cosmique et universelle est primordiale. Le Terranien, à son tour et avec l’appui d’Atlan, lui aussi Chevalier de l’Abîme, se met en quête de la solution à ces énigmes qui sont :

1 – Qu’est-ce que le Rubis de Gel ?

2 – Où l’Armada Infinie commence-t-elle et se termine-t-elle ?

3 – Qui a initié la Loi, et quel est son effet ?

Atlan, disparu plus de quatre cents ans auparavant, refait son apparition dans la galaxie Vayquost sous les traits du Mentor de l’Impérium de Kran. Dans le rôle de l’Oracle de Krandhor, il tente depuis deux cents ans de créer une zone-tampon entre les sphères de puissance respectives de l’immortel et de Seth-Apophis. Il décide enfin de se mettre en route, à bord du Sol, pour regagner la Voie Lactée.

Au cours des années suivantes, Perry Rhodan entreprend la recherche des réponses aux Trois Questions Ultimes. Il croise la route des Porleyters, jadis précurseurs de l’ordre des Chevaliers, qui en des temps très anciens (plus de deux millions d’années) ont accompli leur dernière action clef en parvenant à assurer l’ancrage du Rubis de Gel juste avant de se retirer de la scène cosmique. Mais sa rencontre avec ces êtres ne permet pas à Rhodan de connaître la réponse à la Première Question, alors que les Cosmocrates lui confient une nouvelle mission.

 

 

LE DIX-SEPTIÈME CYCLE :

426 NDG-427 NDG (4013-4014), “L’ARMADA INFINIE”

 

Fascicules allemands 1100 à 1199,

septembre 1982 à août 1984

 

La mission d’importance primordiale que Perry Rhodan doit accomplir au nom des Cosmocrates concerne le Rubis de Gel. Celui-ci se révèle être un Cosmonucléotide, autrement dit un élément du Codex Moral, cette gigantesque double hélice qui traverse tout l’Univers. Chaque Cosmonucléotide est une concentration de champs psioniques qui, dans son domaine d’influence, veille à maintenir constantes les lois naturelles et empêche que son secteur spatial ne devienne une zone de chaos, une Négasphère. Il y a des millions d’années, la superintelligence Seth-Apophis a arraché le Rubis de Gel – désigné sous le nom de Triicle-9 – à sa place nominale à l’intérieur du Codex Moral et en a d’abord fait une arme terrible puis, après avoir réussi son ancrage, l’a converti en un réservoir de consciences. Le problème de fond est que Triicle-9 doit à tout prix réintégrer son site originel.

L’Armada Infinie, c’est cette flotte spatiale immense à laquelle Rhodan est ensuite confronté – et elle n’est autre que le Codex Moral. Cette cohorte faite de millions de vaisseaux extraordinaires est partie des millions d’années plus tôt de la galaxie Behaynien, le site d’origine de Triicle-9, et s’étire depuis lors à travers l’Univers dans le but de retrouver le Cosmonucléotide et de le ramener là où il doit être : Behaynien, un secteur du Cosmos où les lois naturelles n’ont plus cours et où règne le Maître des Eléments, autrement dit un Chaotarque. Rhodan, afin d’accomplir sa mission, s’associe donc à l’Armada Infinie. Il possède dès lors les réponses aux deux premières Questions Ultimes.

Dans la galaxie M-82, il remporte une victoire définitive sur Seth-Apophis. Au bout de combats innombrables et au prix de terribles pertes, l’entité est terrassée sur le monde principal de sa sphère de puissance, Aitheran. Se manifeste ensuite Taurec, un humanoïde qui dissimule en fait l’incarnation d’un Cosmocrate. Apparemment banni par ses pairs, il semble désespérément tenter de retrouver leurs grâces afin d’obtenir le droit de réintégrer leur plan d’existence, par-delà les Sources de Matière. C’est pour cela qu’il participe lui aussi à l’expédition de récupération du Rubis de Gel.

Sur Terre, pendant ce temps, sévit une autre entité ressortissante des Hautes Puissances : Vishna, une Cosmocrate renégate, a été déchue à cause de sa soif de pouvoir et, resurgissant en trois incarnations, elle déchaîne sept fléaux sur l’humanité de manière à l’assujettir. Elle sera vaincue par Taurec à l’instant ultime, puis elle retournera dans le domaine d’où elle a été expulsée.

 

 

LE DIX-HUITIÈME CYCLE :

427 NDG-430 NDG (4014-4017), “CHRONOFOSSILES ET VIRONAUTES”

 

Fascicules allemands 1200 à 1299,

août 1984 à juillet 1986

 

Un peu plus tard, Perry Rhodan se voit conférer le commandement suprême de l’Armada Infinie. Carfesch se manifeste à nouveau et annonce que le Terranien doit guider cette flotte spatiale sur une trajectoire passant par sept endroits où son influence a autrefois été décisive. Autrement dit, des points chargés d’une énergie positive dont il faut à tout prix disposer pour ancrer à nouveau Triicle-9. Ce sont les “Chronofossiles”, en quelque sorte les traces de pas de Perry Rhodan à travers l’Histoire du Cosmos. La quête prend une autre dimension et ne s’achèvera qu’au passage près d’Eden II, le monde de l’immortel.

En l’an 429 NDG, Triicle-9 est ramené dans la galaxie Behaynien et, après d’inévitables affrontements avec le Maître des Eléments au sein de sa Négasphère, le Cosmonucléotide peut enfin être réintégré au Codex Moral. C’est une autre Cosmocrate, Gesil (en réalité une incarnation de Vishna), qui anéantit le Chaotarque.

Face à la Montagne de la Création, fondation sur laquelle s’ancre le Cosmonucléotide, Perry Rhodan se voit accorder une opportunité d’apprendre quelle est la réponse à la Troisième Question Ultime. Au dernier instant, il prend conscience que les connaissances plus que surhumaines qui submergent son esprit risquent de le détruire et il se retire en refusant d’en savoir plus. En cela, il rompt avec les Cosmocrates qui ne lui pardonnent pas d’avoir voulu demeurer un Terranien, les privant ainsi de la réponse qu’ils attendaient, et Atlan adopte la même attitude. Taurec, qui a pourtant accompagné et aidé Rhodan jusqu’au bout, est alors considéré comme ayant défailli et se voit assez injustement interdire le retour au domaine des Cosmocrates…

Pendant ces événements lointains, la Voie Lactée reçoit la visite d’un être étrange qui se présente comme le Sotho Tal Ker (on le désignera ultérieurement sous le nom plus simple de Stalker), émissaire de la superintelligence Estartu. Il parle d’une nouvelle philosophie, celle de la Troisième Voie qui refuse la polarisation vers l’Ordre ou le Chaos et propose une route intermédiaire, associant les extrêmes plutôt que les opposant. Faisant miroiter monts et merveilles à propos de la partie du Cosmos de laquelle il est venu, Stalker commence à faire des adeptes. D’innombrables Terraniens et Galactiques font alors le choix de partir vers la sphère de puissance d’Estartu, le Royaume des Douze Galaxies, à près de quarante millions d’années-lumière de la Voie Lactée. Ils seront baptisés les Vironautes – en raison de l’aspect maladif et contagieux de ce désir de partir ailleurs. Ils y apprendront que la superintelligence a disparu il y a déjà cinquante mille ans et que ceux qui l’ont remplacée ont perverti le sens originel de la Troisième Voie : douze êtres, dénommés les Guerriers Eternels, y régnent au nom de la doctrine du Conflit Permanent. Et Stalker, évidemment, appartient à ce cercle…

 

 

LE DIX-NEUVIÈME CYCLE :

445 NDG-447 NIG (4032-4034), “LES OPÉRATEURS DE LA TRAME” 

 

Fascicules allemands 1300 à 1349,

juillet 1986 à juin 1987

 

La Voie Lactée, où la CODIPG s’est développée pour devenir le Galacticum, un gouvernement galactique englobant plus de quatre cents peuples, n’échappe pas à l’endoctrinement des Guerriers Eternels et le Conflit Permanent s’y installe. C’est pourquoi Perry Rhodan n’hésite pas à s’associer à une organisation énigmatique dont le but est de protéger Dorifer, le Cosmonucléotide « responsable » du Groupe Local (l’ensemble de dix-sept galaxies voisines auquel appartient la Voie Lactée) : les Opérateurs de la Trame. La Trame, c’est le réseau d’énergies psioniques émanant perpétuellement de Dorifer ; les Opérateurs savent utiliser ces flux pour se déplacer soit individuellement, soit à bord d’astronefs spécifiques. En 445 NDG, Eïrene, la fille qu’a donnée à Rhodan sa nouvelle épouse Gesil, a seize ans et elle intègre elle aussi l’ordre protecteur.

Peu à peu, il devient possible d’affaiblir la toute-puissance des Guerriers Eternels aussi bien dans la Voie Lactée que dans la sphère de puissance d’Estartu, et quelques victoires décisives sont enregistrées sur l’adversaire. C’est alors que l’on retrouve la trace de la superintelligence disparue.

Estartu, il y a cinquante mille ans, a capté un appel de détresse provenant d’un autre univers et relayé par Dorifer. Ce très vieux plan d’existence appelé Tarkan était un cosmos aux derniers stades de l’agonie, donc en train de s’effondrer sur lui-même. Dans une de ses galaxies, Hangay, vingt et un peuples – dont les plus importants sont les Nakkans et les Kartanin – se sont déclarés déterminés à tout tenter pour survivre et ont alors lancé un appel à l’aide. Estartu y a répondu et a gagné l’univers moribond de Tarkan. Le plan qui en a résulté est incroyable : la galaxie Hangay sera transférée dans un continuum voisin… Et c’est précisément ce qui est en train de se produire : les premiers fragments de cette galaxie se matérialisent au sein du Groupe Local en y semant évidemment de sérieux troubles.

 

 

LE VINGTIÈME CYCLE :

447 NDG-448 NDG (4034-4035), “TARKAN”

 

Fascicules allemands 1350 à 1399,

juillet 1987 à juin 1988

 

Perry Rhodan s’est rendu aux abords de Dorifer, secteur qui correspond au point d’émergence des fragments de la galaxie inconnue. Il n’en reviendra pas de si tôt : en effet, il se retrouve projeté au sein de l’univers de Tarkan… Avec une petite escadre qui s’y est lancée à sa recherche, le Terranien assiste les Kartanin dans les opérations nécessaires à transférer les fragments restants. Mais tout le monde, dans cet univers à l’agonie, n’est pas d’accord avec ce sauvetage et il faudra en découdre avec l’Hexaméron, ce groupement de sept êtres supérieurs qui furent autrefois les Sept Puissants de Tarkan.

Face à une question de survie, l’opiniâtreté est de rigueur et Rhodan ne s’en laisse pas conter. La lutte est âpre mais, finalement, les Sept Puissants sont vaincus malgré les moyens redoutables qu’ils ont mis en jeu. Les deux derniers fragments de Hangay se matérialisent donc dans le continuum einsteinien et Estartu regagne elle aussi son univers d’origine. C’est elle qui balaiera le Culte des Guerriers et restaurera l’ordre originel de la Troisième Voie dans sa propre sphère de puissance, non sans avoir au préalable débarrassé la Voie Lactée des Guerriers qui y avaient pris pied. Le Groupe Local compte désormais une galaxie de plus, et le Galacticum s’est enrichi de quelques nouveaux peuples. Cependant, les matérialisations successives des fragments de Hangay ont porté atteinte aux lois naturelles nominales, et le Cosmonucléotide Dorifer se doit d’y répondre. Le Cosmocrate Taurec, qui n’a toujours pas digéré l’affront de ses pairs, tente à ce même moment de manipuler le Cosmonucléotide dans le but de faire passer l’immortel à l’état de Source de Matière. Il s’octroierait ainsi un passage garanti vers le plan d’existence qu’il lui est toujours interdit de rejoindre par les voies déjà existantes. Encore une fois, ses plans tourneront court : le terrible choc en retour par lequel Dorifer réagit aux récents ébranlements de structure du continuum provoque son propre effondrement partiel et le Cosmonucléotide se coupe presque totalement de l’univers einsteinien…

 

 

LE VINGT ET UNIÈME CYCLE :

1134 NDG-1147 NDG (4730-4734), “LES CANTARO”

 

Fascicules allemands 1400 à 1499,

juin 1988 à mai 1990

 

Conséquence imprévue : le choc de Dorifer a emprisonné l’escadre de Rhodan, juste revenue de Tarkan, dans une stase temporelle qui va la couper du reste de l’univers pendant presque sept cents ans… Lorsque les « naufragés » veulent regagner la Voie Lactée, en 1143 NDG, celle-ci est désormais impénétrable car une barrière énergétique, le « mur chronopulsant », l’enveloppe en totalité. Et il n’y a pas moyen de savoir ce qui se passe derrière…

La vérité sera connue plus tard, dès qu’un astronef aura enfin réussi à franchir le barrage : la Galaxie est plongée dans un chaos sans nom, de nouveaux maîtres s’y sont installés et la situation est désespérée. Ce sont les Cantaro, une race de cyborgs venue d’une lointaine galaxie, qui ont pris les rênes et dominent autant par la violence que par le maintien d’une chape d’obscurantisme. Mais ils n’en ont pas eu l’idée tout seuls : une force encore supérieure, les Maîtres des Voies – qui s’arrogent le monopole sur les voyages spatiaux – les a amenés dans la Voie Lactée comme de simples mercenaires qui, dans leurs usines génétiques, produisent en plus des millions de clones destinés à asseoir la tyrannie.

La Terre, elle, est devenue un enfer : ses habitants sont plongés dans un monde artificiel par le biais d’un réseau planétaire de simulation virtuelle – et ils ne s’y arracheraient pour rien au monde. Qu’ils en soient coupés, et ils meurent sans tarder. Ces temps d’horreur passeront dans l’Histoire sous le nom de Siècles Sombres.

Perry Rhodan et ses compagnons entreprennent pourtant une lutte pas à pas, appuyés par l’organisation secrète Bélier qui combat l’oppresseur dans l’ombre. C’est Homer G. Adams, encore lui, qui se dissimule sous le masque du chef de la résistance. Les combats dureront quatre ans, au bout desquels non seulement on trouve un moyen de briser le « mur chronopulsant » mais on apprend aussi la vérité : les Maîtres des Voies ne sont qu’un seul et unique individu, Monos, fils illégitime de Gesil et d’un inconnu qui l’a enlevée… Comble de l’ironie, il s’est déjà manifesté lors des affrontements, sous un de ses nombreux masques, et a alors prêté main forte aux résistants ! Sa motivation exclusive : aider son père à assouvir une haine monstrueuse dirigée contre un seul homme, Perry Rhodan. 

Au cours de la confrontation qu’il a exigé d’avoir avec Rhodan, Monos est mis à mort par Atlan à l’instant où il allait ordonner la destruction totale du Système Solaire. Mais, juste avant de mourir, le tyran a réussi à abattre Perry Rhodan… En fait il n’a tiré que sur un androïde ultra-perfectionné, mais on ne le saura que plus tard.

Les Cantaro définitivement chassés, commencent alors les temps de la reconstruction. Perry Rhodan, entre temps « revenu », s’attache tout de suite à recréer le Galacticum et lui donne un nouveau siège : une gigantesque station spatiale dénommée l’Humanidrome.

 

 

LE VINGT-DEUXIÈME CYCLE :

1169 NDG-1174 NDG (4756-4761), “LES LINGUIDES”

 

Fascicules allemands 1500 à 1599,

mai 1990 à avril 1992

 

Vingt-deux ans après la libération de la Voie Lactée, l’année 1169 NDG est celle de la surprise : l’immortel se manifeste et convoque sur la nouvelle Délos les quatorze porteurs d’activateurs cellulaires, exigeant la restitution immédiate de ces derniers. En effet, les vingt mille ans qu’il avait accordés à l’humanité pour unifier la Voie Lactée et les galaxies voisines seraient écoulés, et au lieu de la paix ce sont la guerre et le désordre qui régnent encore. L’Immortel, enfermé dans ce que ses visiteurs pensent être une étrange aberration mentale, leur fait néanmoins la grâce d’une ultime douche cellulaire et donc d’un délai supplémentaire de soixante-deux ans.

Simultanément, une nouvelle puissance fait son entrée sur la scène galactique : les Linguides dont certains représentants, les Pacificateurs, sont dotés d’une surprenante faculté. En effet, rien que par leur discours et le pouvoir de leurs paroles, ils sont à même de régler n’importe quel conflit. En revanche, ils sont allergiques à toute énergie quintidimensionnelle. Tandis que les Linguides établissent tranquillement leur souveraineté, Gesil, l’épouse de Rhodan, s’est mise en quête de retrouver qui est le père de Monos. Une piste la conduit dans la galaxie Truillau, fief d’un mystérieux Protecteur qui règne lui aussi par le biais de manipulations génétiques plus que condamnables. Détenue prisonnière pendant des mois, elle se voit attribuer un inquiétant serviteur et garde du corps, le cyberclone nommé Voltago. Enfin, la rencontre tant attendue a lieu et le choc est effroyable : le Protecteur, qui s’annonce comme le père de Monos, n’est autre que le Cosmocrate Taurec… Au nom d’une rancune tenace et quel qu’en soit le prix, il a voulu et veut toujours faire payer Perry Rhodan qui l’a autrefois involontairement privé du moyen de repasser par delà les Sources de Matière. C’est ainsi qu’Eïrene est aussi en son pouvoir.

De plus, Taurec n’a pas encore désarmé : peut-être y aura-t-il assez de « patrimoine cosmocratique » à ses côtés, avec Gesil et Eïrene, pour que ses pairs daignent l’accueillir favorablement lorsqu’il surgira parmi eux grâce au passage qu’il est en train de s’aménager : car une nouvelle manipulation de Dorifer, différente de la précédente puisqu’elle porte sur une partie de son contenu psionique, devrait lui permettre d’enfin réussir à faire muter l’immortel en une Source de Matière.

C’est pourquoi la superintelligence a pris un comportement aussi aberrant et illogique – proche de la folie il faut même le reconnaître. Les psi-quanta émis par le Cosmonucléotide manipulé lui ont fait perdre tout repère et toute notion de la réalité. A tel point que lorsque des astronefs linguides s’approchent de son monde, elle se manifeste à eux alors qu’elle a souverainement ignoré les Terraniens venus une dernière fois essayer de la convaincre de son erreur. Et que les Pacificateurs Linguides repartent, comble de l’absurde, avec les activateurs cellulaires – générateurs, comme chacun sait, de pulsations quintidimensionnelles…

Les malheureux Pacificateurs Linguides vont dès lors évoluer et devenir des monstres assoiffés de pouvoir. Ils n’hésitent pas à former une coalition avec les mercenaires des Francs-Passeurs, les Lourds, et à commencer à mettre la Voie Lactée à feu et à sang tout en édifiant leur Empire avec une précipitation consternante. Ce qui motive une intervention militaire du Galacticum, puis une action violente au cours de laquelle les activateurs des Pacificateurs leur sont arrachés de force – à la fois pour leur permettre de redevenir normaux, et parce que Rhodan a appris que seuls ces quatorze objets pouvaient encore sauver l’immortel lui-même. Au tout dernier moment, une expédition terranienne désespérée retrouve l’immortel après une série d’incursions dans des lignes temporelles perturbées par Dorifer, et alors qu’il est sur le point de se transformer en un Gouffre de Matière – le contraire de ce que voulait Taurec. Le sacrifice des quatorze activateurs n’est pas vain : l’être collectif recouvre instantanément la raison et fait don aux anciens porteurs d’activateurs d’appareils d’un tout autre genre, bien plus perfectionnés. Il s’agit d’« activateurs-puces » qui se portent comme des implants, placés dans l’épaule gauche. C’est alors que surgit un humanoïde fort bizarre, Philip, appartenant à une race encore inconnue que l’on baptisera Ennox (pour « Entité Nescio Nomen Zéro X »). Lui aussi reçoit un activateur-puce, on se demande bien pourquoi.

Dorifer, le Cosmonucléotide, est à nouveau stabilisé mais Gesil et Eïrene ont disparu avec Taurec. Peut-être le passage lui a-t-il enfin été accordé… Obéissant à la volonté de son maître, Voltago, le cyberclone du Cosmocrate, vient alors prêter allégeance à Rhodan.

 

 

LE VINGT-TROISIÈME CYCLE :

1200 NDG-1202 NDG (4787-4789), “ENNOX ET ARCOANA”

 

Fascicules allemands 1600 à 1649,

avril 1992 à mars 1993

 

A la veille du changement de siècle, quelques Terraniens immortels dont Perry Rhodan et Reginald Bull se sont livrés à l’exploration de diverses régions de l’Univers. C’est ainsi que Bull a remonté la piste d’une race d’êtres arachnoïdes jusqu’à la galaxie NGC 1400. Il n’a trouvé là-bas que de très anciennes reliques de ce peuple mais a été frappé par la présence de soixante-treize novae toutes âgées de quarante ans. Rhodan, lui, s’est rendu jusqu’à la galaxie Norgan-Tur et y a reçu confirmation qu’il faisait toujours partie de l’Ordre des Chevaliers de l’Abîme.

Dès les premiers jours de l’an 1200 NDG se manifestent d’étranges bouleversements de l’hyperespace. Peu après, dans un domaine précis et bien délimité, celui-ci perd sa structure nominale et tout ce qui relève d’une technologie quintidimensionnelle cesse d’y fonctionner. Ce symptôme sera appelé, faute de mieux, la « paresse hyperspatiale ». La chose n’affecte qu’une sphère de dix mille années-lumière de diamètre, mais elle a des conséquences graves pour tous les mondes habités qu’elle englobe. La Terre, qui se situe dans cette “Zone Morte”, voit ainsi le cerveau syntronique lunaire Nathan tomber en panne.

La situation se détend quelque peu lorsque réapparaît l’Ennox Philip, vite suivi par une foule de ses congénères. A côté de leur curiosité insatiable et de leur comportement souvent ridicule qui excitent prodigieusement les Galactiques, les Ennox possèdent la faculté d’emprunter le « plus court chemin » pour se déplacer : une forme de téléportation non quintidimensionnelle, donc indépendante de l’hyperespace. Ils permettront ainsi la reprise des communications entre intérieur et extérieur de la Zone Morte. Celle-ci, inexplicablement, se dissout au mois de Mai suivant. Les savants ont acquis la certitude que ce phénomène n’est pas naturel et s’attendent à ce qu’il se manifeste de nouveau dans un proche avenir. Reginald Bull, après avoir étudié les artefacts ramenés de la galaxie des Arachnoïdes, en sait maintenant beaucoup plus à leur sujet : quelques millénaires plus tôt, les Arcoanas étaient une race guerrière et destructrice qui, au fil du temps, a évolué vers un stade plus mûr sur le plan spirituel et a fini par en venir à tenter de réparer tout le mal qu’elle avait semé sur sa route. Ils auraient été à même de conceptualiser et de comprendre les phénomènes et processus quintidimensionnels, et auraient donc bâti une civilisation qui allait faire des envieux : les Riin, des humanoïdes très intéressés par cette propension envers l’hyperespace.

La pression des Riin serait ensuite devenue telle que les Arcoanas, pour s’en débarrasser, auraient feint le suicide collectif de leur race en allumant un incendie cosmique colossal – d’où les soixante-treize novae – tout en prenant la fuite vers la galaxie d’Aemelonga. Nouveau harcèlement des Riin, nouvelle contre-attaque des Arachnoïdes : le Macciunensor, une machine capable dans son entourage proche d’inhiber chez les Riin leur faculté de se rendre d’un point à un autre par une téléportation non quintidimensionnelle… On l’a compris : les Riin ne sont autres que les Ennox.

La Voie Lactée est une fois encore victime d’une Zone Morte : cinq mille années-lumière autour d’Arkonis sont paralysés. Face au problème, Perry Rhodan parvient à convaincre les Ennox de le conduire sur leur planète d’origine, Mystère. Révélations en chaîne : les Ennox, qui se nomment en fait les Veego, sont des êtres d’énergie pure capables de prendre n’importe quelle apparence, et leur but premier est d’édifier une gigantesque et remarquablement précise maquette de l’Univers dont ils sont les cartographes attitrés… en relation avec la Troisième Question Ultime, soit dit en passant.

S’ils sont assez récemment tombés sur les Arcoanas comme la misère sur le pauvre monde, c’est pour tenter d’avoir l’explication d’un problème insoluble : une zone extrêmement vaste de l’Univers s’est avérée impénétrable par leur « plus court chemin » et ils voulaient que les Arachnoïdes résolvent le mystère. Sur conseil insistant de l’immortel, les Terraniens vont alors se proposer pour y aller voir et découvrir de quoi il retourne. Les Arachnoïdes, ainsi, ont au moins gagné la tranquillité.

Par ailleurs, un contact avec les Arcoanas s’est enfin noué et les Arachnoïdes ont immédiatement mis fin au problème des Zones Mortes : si le Macciunensor, à distance assez courte, inhibait le « plus court chemin » des Riin ou Ennox ou Veego, à très longue distance il avait pour effet secondaire de perturber la structure de l’hyperespace… Une fois la machine déconnectée, puisqu’il n’y en a plus besoin, l’affaire des Zones Mortes est définitivement enterrée.

L’expédition cosmique la plus titanesque jamais entreprise par les Galactiques, le projet « Coma Berenices », va donc pouvoir se préparer dans le calme et la sérénité.

 

 

LE VINGT-QUATRIÈME CYCLE : 1202 NDG-1220 NDG

(4789-4807), “LA GRANDE ÉNIGME COSMIQUE”

 

Fascicules allemands 1650 à 1799,

avril 1993 à février 1996

 

 

SOUS-CYCLE 1 : 1202 NDG-1216 NDG (4789-4803),

“LE GRAND ABÎME COSMIQUE”

 

Fascicules allemands 1650 à 1699,

avril 1993 à mars 1994

 

Le projet « Coma Berenices » doit son nom au premier but à atteindre, la formation stellaire dite Chevelure de Bérénice qui se situe à deux cent vingt-cinq millions d’années-lumière de la Voie Lactée. Juste au-delà se trouve le domaine inaccessible aux Ennox, le « Grand Vide », une zone de cent cinquante années-lumière entièrement dénuée d’étoiles. C’est le lieu où, selon Philip, se dissimule la Grande Enigme Cosmique. Et c’est pour la percer que le Basis se met en route le 1er août 1202 NDG.

Trois ans et demi de voyage – parsemés par la construction de nombreux avant-postes de soutien – et le bord du Grand Vide est atteint. Le Basis s’ancre dans les parages d’un pulsar, Borgia, et les reconnaissances commencent. Première découverte : environ deux millions d’années plus tôt, une guerre terrible a fait rage entre divers peuples de systèmes solaires proches du Grand Désert d’Etoiles, coalisés en une alliance appelée Tanxtuunra, et une puissance adverse aussi cruelle qu’énigmatique. La Tanxtuunra a cependant réussi à repousser l’ennemi. Comme points focaux de ce conflit, vingt et une planètes que l’Ennox Philip appelle les Samplers et sur lesquelles ses congénères finissent toujours par échouer dès qu’ils tentent de pénétrer dans le Grand Vide.

L’exploration des vingt et un Samplers révèle sur chacun d’eux une énorme impossibilité physique, à chaque fois de nature différente. Elle attire aussi sur les expéditions terraniennes les foudres de deux peuples encore existants, anciens membres de la Tanxtuunra. Il faudra perdre des mois et des mois à les combattre. Voltago, le cyberclone, aidé par deux mutantes psioniques, finit par résoudre une partie de l’énigme des Samplers : ces vingt et un mondes sont reliés par un complexe réseau hyperdimensionnel qui repose sur des prismes pyramidaux dont chacun des Samplers est doté d’un exemplaire – bien caché au demeurant. La quête de ces fuseaux de cristal commence, mais elle se soldera par un semi-échec : on n’en trouve que vingt, et il manque à chacun d’eux un vingt et unième de sa structure…

Sur Charon, une planète noire, les Terraniens font la rencontre de l’énigmatique Moïra, qui semble en savoir bien plus qu’elle ne veut en dire. Elle s’allie à Rhodan et explique que les Samplers étaient jadis les portes vers une autre dimension d’où surgit un jour l’adversaire de la Tanxtuunra. Ces portes ont été scellées mais la peur d’un retour de cette puissance terrible subsiste – terrible au point qu’à l’époque les Cosmocrates avaient envoyé un de leurs Chevaliers de l’Abîme pour soutenir la coalition défensive.

En novembre 1210 NDG, le Basis se remet en route pour la Voie Lactée et Moïra le suit. Sur Terre, des expériences faites sur les fuseaux donnent naissance à vingt créatures incontrôlables, dont Moïra finit par venir à bout. Il faut les ramener sur les Samplers, et c’est là le départ de la deuxième expédition. Le Basis et la nef de Moïra atteignent le bord du Grand Vide en novembre 1216 NDG, les êtres nés des fuseaux sont déposés sur les Samplers – et Voltago rejoint sa place sur le monde où le prisme manquait. L’origine du mystérieux cyberclone est enfin découverte. Les Samplers explosent alors les uns après les autres et Moïra annonce que les sceaux ont été brisés. Le passage est à nouveau possible pour elle, vers cet autre continuum qui est sa patrie : car Moïra est une Ayindi, elle vient de ce cosmos différent où règne cette terrible puissance à laquelle l’accès à l’Univers vient d’être redonné…

 

 

SOUS-CYCLE 2 : 1216 NDG-1218 NDG (4803-4805),

“LES AYINDI”

 

Fascicules allemands 1700 à 1749,

mars 1994 à février 1995

 

Tel le ruban de Moebius, l’Univers dans son ensemble se compose de deux faces indissociables, l’une positive – le continuum einsteinien ou Parresum – et l’autre négative – l’Arresum. Ce dernier est le domaine de la puissance redoutable qui peut en venir à menacer le Cosmos positif, voire même à le détruire. Les Cosmocrates n’ont pas hésité, du temps de la Tanxtuunra, à participer à la lutte contre l’adversaire. De même, tout le plan complexe élaboré par l’immortel (associant les Ennox et les Terraniens) n’a pas d’autre but que d’endiguer la menace. Ainsi parle Moïra juste avant que Perry Rhodan ne se lance vers l’Arresum, pour une intervention inévitable contre ce qui s’y cache.

Il s’avère très vite que les Ayindi sont la seule espèce vivante de cet univers inversé par rapport au nôtre – ce qui est matière dans le continuum einsteinien est vide là-bas, et réciproquement. Les Ayindi mènent depuis deux millions d’années une guerre désespérée contre l’Abruse, une entité cristalline en apparence invincible qui ne cesse de s’étendre et de plonger l’Arresum, déjà pauvre en êtres vivants, dans une immobilité glacée et éternelle.

Les Ayindi sont ceux qui ont autrefois scellé le passage, plaçant les fuseaux de cristal sur les vingt et un Samplers. Maintenant qu’il est rouvert, c’est l’existence des deux faces de l’Univers que l’Abruse met en danger. Perry Rhodan découvre qu’à la différence des Ayindi, qui se battent de toutes leurs forces pour défendre une dernière enclave, les Terraniens dotés d’activateurs-puces ne sont pas affectés par les radiations cristallisantes de l’Abruse. Ils peuvent donc pénétrer dans son domaine propre pour tenter de trouver des idées de contre-attaque.

C’est pour la zone d’interface entre Parresum et Arresum que l’entité cristalline, qui s’apprête à s’étendre vers l’Univers positif, constitue en fait le danger primordial. Si cette frontière vient à être endommagée, les deux faces s’effondreront l’une sur l’autre et le cataclysme sera total. L’Abruse, au cœur des combats que lui livrent les Terraniens alliés aux Ayindi, parvient hélas à s’ouvrir un autre point de passage dans le Système Solaire et à expédier des germes sur Mars, qui ne tarde pas à se cristalliser entièrement. Le processus est inexorable et toute la population doit être évacuée. L’ex-Planète Rouge, en quelques mois, est à son tour prête à émettre la radiation cristallisante dans tout l’espace environnant – vers la Terre par exemple.

Tout paraît bel et bien perdu lorsque l’immortel se manifeste, livrant le secret d’un moyen de contrer l’entité cristalline. Cela permettra aux Terraniens de pénétrer plus avant le domaine de l’Abruse et d’en découvrir le cœur, un immense nuage de poussière de cristal qui représente sa forme réelle. Les deux mutantes psioniques ainsi que des représentants de la race des Nocturnes, habitants de la galaxie Fornax, trouvent alors la manière de détruire irrémédiablement l’entité.

L’Immortel intervient une nouvelle fois et fait irruption dans l’Arresum avec sa planète artificielle, Délos. Surprise énorme : il libère alors les vingt milliards de consciences qu’il avait jadis admises en son être collectif, alors que la Terre perdue au cœur du Maelstrom des Etoiles allait être engloutie dans le Gouffre. Lorsqu’ils auront été dotés de nouvelles enveloppes corporelles, ces esprits formeront les germes d’un futur peuple de l’Arresum et pourront y travailler à effacer les effets du rayonnement cristallisant de l’Abruse.

Enfin, juste avant que les Ayindi ne scellent le passage de manière définitive cette fois, Mars est arrachée au Système Solaire et transférée dans l’Arresum dont la planète-archives, Trokan, fait le chemin inverse. Ainsi l’équilibre matériel entre les deux faces de l’Univers est-il respecté.

Le Basis retourne donc vers la Voie Lactée, en 1218 NDG, lorsque Rhodan et ses compagnons croisent sur leur route une caravane d’astronefs étrangers suivie de près par une cohorte de vaisseaux occupés par des Galactiques. Ils apprennent alors quels ont été les derniers événements dans leur galaxie-patrie. Arrivés un an auparavant de la petite galaxie Hirdobaan (NGC 4793) éloignée de cent dix-huit millions d’années-lumière, un univers-île que le Basis avait traversé lors de son premier voyage vers le Grand Vide, les Hamamesch – des êtres humanoïdes à la physionomie de poissons – se sont installés un peu partout. Ces marchands au sens du commerce très développé ont ouvert des « bazars » dans lesquels ils vendaient des marchandises extraordinaires. Immense succès, mais avec des conséquences imprévues : quoi que l’on ait acheté, s’est immédiatement développée une terrible dépendance vis-à-vis de l’article. La curiosité aidant, des chercheurs ont finalement mis en évidence que le phénomène provenait d’une induction psionique émise par les marchandises des Hamamesch et génératrice d’un irrésistible pattern mental d’accoutumance.

 

 

SOUS-CYCLE 3 : 1218 NDG-1220 NDG (4805-4807),

“LES HAMAMESCH”

 

Fascicules allemands 1750 à 1799,

février 1995 à février 1996

 

Les événements sont devenus dramatiques lorsque l’induction psionique des « marchandises-pattern » s’est soudain éteinte puis que les Hamamesch ont déclaré avoir épuisé leurs stocks et devoir regagner leur galaxie pour les reconstituer, invitant les Galactiques à les y accompagner. Quarante millions d’êtres, dont la dépendance était plus forte que pour les autres, se sont alors mis en route à leur suite. C’est cette Caravane des Désespérés dont le Basis a croisé le chemin.

Perry Rhodan, Atlan, Reginald Bull et quelques autres de leurs compagnons parviennent à se faire accepter et gagnent eux aussi Hirdobaan, dont ils finissent par pouvoir atteindre la région centrale une fois surmontées quelques difficultés avec les races autochtones. Ils y découvrent le vrai maître de la galaxie naine, un très ancien cerveau-robot dénommé Gomasch Endreddes. Celui-ci fait partie d’une installation énorme abandonnée là quelque deux cent mille ans plus tôt par un Puissant appelé Aarthor après qu’il ait été expulsé d’une galaxie voisine par l’attaque de redoutables êtres arachnoïdes.

Grâce aux marchandises à induction psionique commercialisées à dessein par l’intermédiaire des Hamamesch, Gomasch Endreddes, la positronique géante, a depuis lors réussi à attirer des foules innombrables jusqu’à Hirdobaan dans un but unique : disposer d’une assistance dotée de la créativité qui lui manquait afin de terminer la tâche interrompue par Aarthor. Les actions entreprises par les Galactiques finissent par tirer Aarthor de son hibernation millénaire, qui devait lui permettre de vivre jusqu’au moment où Gomasch Endreddes aurait terminé la tâche assignée. Reprenant la coordination de son œuvre, la construction du vaisseau-spore géant Aarthom, il est malencontreusement tué par une arme très ancienne laissée jadis par les Arachnoïdes dans l’un des éléments du vaisseau qui existaient déjà lors de leur attaque.

C’est Voltago, après une surprenante réapparition, qui remplacera Aarthor et mènera à bien la fin de sa tâche. Il s’en ira ensuite à destination de l’Arresum, avec ce vaisseau-spore qui contient suffisamment de germes de vie pour réensemencer la face « négative » de l’Univers.

Avant que Perry Rhodan ait repris la route de la Voie Lactée, l’esprit désincarné d’Ernst Ellert se manifeste pour annoncer que l’immortel, obligé pour un temps de se retirer, laisse l’humanité libre de son destin. Et il fait cadeau à Rhodan d’un cube d’autant plus mystérieux qu’il semble totalement vide…

 

 

LE VINGT-CINQUIÈME CYCLE :

à partir de 1288 NDG (4875), “THOREGON”

 

Fascicules allemands 1800 à 1999,

février 1996 au 31 décembre 1999

 

SOUS-CYCLE 1 : 1288 NDG-1289 NDG (4875-4876),

“LES TOLKANDERS”

 

Fascicules allemands 1800 à 1875,

février 1996 à juillet 1997

 

En 1222 NDG, au retour des Galactiques dans la Voie Lactée à bord d’un Basis à bout de souffle, il s’est produit du changement : la planète Trokan qui, à la place de Mars, orbite maintenant autour du soleil s’est enveloppée d’un champ de contraction temporelle et, à sa surface, le temps s’écoule désormais 3,5 millions de fois plus rapidement que pour le reste de l’Univers. Personne n’a encore découvert quelle est la raison de ce phénomène. Les années suivantes voient le climat politique à l’intérieur de la Voie Lactée devenir glacial. Des factions nationalistes prennent le pouvoir au sein des divers Etats et, en premier lieu, la relation entre la Terre et Arkonis se dégrade. Les Arkonides fondent l’Empire de Cristal, des forces militaires en deviennent les dirigeants et orientent le cours des événements vers des actes d’agressivité caractérisée. La Terre réagit et durcit sa position, faisant aussi de la Ligue des Libres Terraniens une puissance militaire. Les peuples non humains de la Voie Lactée, eux aussi, se regroupent en une alliance étroite sous l’égide du Forum Raglund. Et les Gardiens Galactiques, nés de la coalition de clones-soldats datant de l’ère de Monos avec les Lourds bannis suite à l’affaire des Linguides, exploitent chaque conflit dans des buts bien sombres. Le Galacticum n’est plus qu’un vain mot. Exaspérés et écœurés par toutes ces querelles, Perry Rhodan et ses compagnons immortels se retirent de la scène politique et se rendent sur un monde secret, Camelot, pour fonder une organisation de lutte contre les forces qui minent la Voie Lactée.

Entre-temps, des millions d’années se sont écoulés sur Trokan et, après l’apparition de formes de vie primitives, l’évolution a abouti à l’épanouissement d’une civilisation. En 1288 NDG, la planète cesse brutalement sa rotation folle et l’on découvre qu’à sa surface s’est développée une nouvelle culture, celle des Herrears. Leur niveau est analogue à celui de la Terre à la fin du XIXe siècle et ils attendent la venue d’un messie ou d’un dieu appelé Kummerog. Les premiers contacts entre Terraniens et Herrears ont lieu, tandis que diverses planètes de la Voie Lactée tombent soudain sous l’occupation de vaisseaux étrangers aux formes bizarres, les « nefs-hérissons », et se retrouvent coupées du reste de l’Univers.

Perry Rhodan réapparaît alors sur la scène galactique avec un nouveau vaisseau amiral, le Gilgamesh. Les scientifiques terraniens, absorbés par le problème de Trokan, refusent hélas l’aide qu’il leur propose. Rhodan et ses plus proches compagnons, Reginald Bull et Alaska Saedelaere, se rendent seuls sur Trokan. Pénétrant à l’intérieur d’un curieux édifice baptisé « cathédrale-champignon » qu’une force inconnue vient juste de faire surgir, tous trois disparaissent et se retrouvent sur un pont immense au milieu de nulle part, environnés par l’Univers… Les Terraniens n’ont pas d’autre choix que d’avancer sur ce pont dans l’infini qui semble mener jusqu’aux plus lointaines des galaxies : tout retour s’avère en effet impossible.

Cette traversée les conduit d’abord en un lieu étrange, une immense station spatiale servant de dépôt pour toutes sortes de machines et de systèmes d’armes. C’est l’Arsenal des Baolin-Nda, une race depuis longtemps disparue – auquel le cube noir donné par Ernst Ellert ouvre l’accès à Perry Rhodan. Mais rien de ce qui est stocké ne semble plus fonctionner correctement.

Alaska Saedelaere, kidnappé et séparé de ses deux compagnons, apprend l’histoire de Kummerog, le « dieu » tant attendu par les Herrears de Trokan. Kummerog, un mutant de la race des Cantrell, est capable de projeter une réplique de son enveloppe cutanée sur n’importe quel autre être vivant et d’en prendre ainsi le contrôle total. Sans scrupules, extrêmement dangereux et chef d’une redoutable organisation criminelle dans sa lointaine galaxie d’origine, Kummerog a par hasard accédé à l’Arsenal des Baolin-Nda, soixante-six ans terrestres plus tôt, puis au Pont sur l’infini dont il s’est vite rendu compte qu’une sortie normale était interdite. La solution, il l’a pourtant bel et bien trouvée : il suffisait qu’une race particulière, implantée à l’autre bout du Pont, appelle Kummerog de toute sa foi. Et si cette race n’existait pas, il fallait la faire naître. Grâce à une machine temporelle volée dans l’Arsenal et programmée par ses soins, Kummerog a ainsi pu « provoquer » l’évolution presque instantanée des Herrears par l’action du champ de contraction et leur insuffler cette foi qui a fait de lui leur dieu tant désiré. C’est pourquoi, alors que Rhodan, Bull et Saedelaere prenaient pied sur le Pont, Kummerog s’en est enfin échappé par une sorte d’échange avec l’un des Terraniens. Une fois dans la Voie Lactée, son but unique sera de s’y tailler l’empire dont il rêve, à n’importe quel prix et par tous les moyens.

Alaska Saedelaere, toujours seul, finit par trouver un astronef et atteint une galaxie appelée Tolkandir où ne subsiste plus rien de vivant en dehors d’une entité organique gigantesque, Goedda, la « Grande Mère ». Sans savoir quel danger il va lâcher sur la Voie Lactée, le Terranien prend le chemin du retour en emmenant Goedda avec lui. Jadis isolée du reste de l’Univers par une barrière hyperénergétique – car elle représentait une menace redoutable à laquelle une alliance de peuples évolués, la Coalition de Thoregon, avait ainsi définitivement voulu mettre fin – Goedda a récemment été libérée et ce sont ses « enfants » les Tolkanders qui, à bord de leurs nefs-hérissons, ont entrepris en son nom la conquête de la Galaxie de l’humanité.

Rhodan et Bull, une fois encore, seront bien loin de la Voie Lactée tandis que s’y déroulera la lutte contre les Tolkanders et Goedda – une guerre de plus dont le Galacticum finira heureusement par sortir victorieux, même si c’est presque par miracle. En effet, tous deux sont parvenus à quitter le Pont et sont entrés dans une galaxie appelée Plantagoo, où règne depuis treize mille ans terrestres la race dominatrice des Galorniens. Ceux-ci appartiennent à la mystérieuse Coalition de Thoregon pour le compte de laquelle, dans leur domaine secret au sein du Nuage Pentrique, ils construisent de titanesques stations spatiales aux allures de puissantes forteresses, désignées sous le nom de Bastions Héliotiques. C’est un autre peuple de la Coalition, les Nonggo, qui est ensuite chargé d’installer et d’activer ces Bastions, points nodaux d’un extraordinaire réseau de déplacement instantané – les Boulevards Héliotiques. Malheureusement, des événements imprévus déclenchent alors l’interruption du régulateur psychique sans lequel les Galorniens sont des guerriers conquérants d’une violence et d’une barbarie sans bornes. Les deux Terraniens vont devoir intervenir dans le conflit effroyable qui se déchaîne à travers la galaxie Plantagoo et ce sont eux qui, en finale, parviendront à y mettre un terme en réactivant le régulateur. Leur retour vers la Voie Lactée passera par le Pont sur l’infini et ils en ressortiront à leur point de départ, la « cathédrale-champignon » de Trokan. Peu après, Rhodan décide de se rendre à nouveau à bord de l’Arsenal des Baolin-Nda puisque de toute évidence il en est l’héritier désigné. 

 

 

SOUS-CYCLE 2 : à partir de 1289 NDG (4876),

“LES BOULEVARDS HELIOTIQUES”

 

Fascicules allemands 1876 à 1899,

août 1997 à janvier 1998

 

C’est précisément pendant la nouvelle absence de Rhodan et de Bull que des Nonggo, au nom de Thoregon, abordent la Voie Lactée et se rendent jusqu’au Système Solaire pour y apporter un cadeau de la Coalition : un Bastion Héliotique, qui va permettre au Galacticum de développer des échanges instantanés avec des peuples évolués situés à plusieurs millions d’années-lumière via les Boulevards Héliotiques auxquels il donne accès. Par ce moyen, les Terraniens sont désormais reliés aux mondes des autres races membres de la mystérieuse Coalition de Thoregon.

Après des premiers temps très enrichissants pour l’humanité, le Bastion Héliotique va se mettre à défaillir et deux zones de la Terre disparaissent purement et simplement : la partie Sud de Terrania, puis une moitié de Calcutta… Ce qu’il en est advenu et ce qui se cache sous les artefacts qui les remplacent, personne ne le sait encore. Un peu plus tard, le Système Solaire reçoit la visite d’un peuple d’une barbarie extrême, les Dscherros.

Ces êtres mettent la Terre à feu et à sang avant d’être finalement attirés dans un piège et éliminés grâce aux nains Sigans.

Rhodan et Bull, eux, après le passage par l’Arsenal, atteindront grâce au Pont sur l’infini la galaxie et le système d’origine des Nonggo où, très récemment, un être inquiétant a surgi et commence à faire parler de lui : Norrowwon, un Chaotarque dont les premiers méfaits vont évoquer en Rhodan de très anciens souvenirs. L’intervention du Stellarque de Sol sauve de la catastrophe la civilisation Nonggo, tout comme l’élément factoriel Calcutta-Nord que l’explosion du Bastion Héliotique avait expédié dans le même secteur.

Les Terraniens, aidés par les Nonggo reconnaissants, partent pour la galaxie du Firmament de Shaogen, domaine de la race des Moines. Puis, empruntant un transmetteur-sphère, Rhodan et quelques-uns de ses compagnons passent dans l’espace Delta des Baolin-Nda.

 

 

SOUS-CYCLE 3 : à partir de 1289 NDG (4876),

“LE SIXIÈME ÉMISSAIRE”

 

Fascicules allemands 1900 à 1999,

janvier 1998 à décembre 1999

 

« Thoregon est en grand danger et son Conseil le considère comme un facteur essentiel à la survie de la Coalition », apprend Perry Rhodan qui se voit alors décerner le titre de Sixième Emissaire tout en apprenant quelle a été l’histoire des Baolin-Nda qui ne sont plus que deux survivants. Sa tâche aux contours très énigmatiques l’opposera à l’ennemi le plus redoutable de Thoregon, Shabazza, responsable de la plupart des récents événements dramatiques. Pour cela, il doit d’abord reconquérir le Sol, l’astronef légendaire perdu depuis des millénaires dans une galaxie ignorée… Tandis que Rhodan se lance dans cette nouvelle aventure, les Terraniens qui ont quitté leur planète-mère en même temps que les deux éléments factoriels, apprennent à survivre dans leurs nouveaux environnements spatiaux respectifs…

Autre point d’importance, des personnages disparus il y a fort longtemps ressurgissent soudain. Ainsi Michael Rhodan et Julian Tifflor, mais surtout L’Emir et le Halutien Icho Tolot. Ceux-ci se trouvent confrontés à la culture déconcertante des Chronautes et débarquent sur Curayo, le monde des champs temporels erratiques, fief de Torric, le Maître du Temps…


Réception de Perry Rhodan en France et aux Etats-Unis

 

 

En France comme aux Etats-Unis, les rares commentaires suscités par Perry Rhodan révèlent avant tout une vision assez parcellaire du phénomène. Personne, en fait, ne s’est attaqué à l’ensemble de l’affaire et ne traite de la progression de la thématique, de l’évolution dont nous avons longuement parlé. Il faut dire que l’énergie nécessaire à embrasser l’intégralité du domaine est considérable et que s’investir dans une telle aventure n’est guère au goût ni à la portée de tous…

Du plus petit au plus grand, on trouve tout d’abord des critiques et notes de lecture sur des volumes français dans la revue Fiction. Les remarques générales tournent autour de l’intérêt irrégulier des romans, de l’importance des données du space opera classique, de l’aspect un peu désuet et ringard des épisodes parus dans notre pays. Mais jamais la moindre allusion au décalage temporel entre parution d’origine et traduction française n’y atténue les reproches fréquents.

Jean-Pierre Andrevon, alias Italo et Tomaso Tomasini, traite rapidement le sujet dans un article sur la collection “Anticipation” du Fleuve Noir (in Univers 02, J’ai Lu, 1975) : « Œuvre collective d’un véritable bureau d’étude de l’écriture à la chaîne… c’est du classique space opera, assez belliqueux mais pas inintéressant, et qui est mis en forme avec beaucoup de soin pour “Anticipation” par Jacqueline H. Osterrath. En somme, de la production standard, jamais déshonorante. » 

Dans la réédition de son ouvrage Histoire de la science-fiction moderne (Albin Michel, 1973 ; J’ai Lu, 1975), Jacques Sadoul déclare : « Perry Rhodan […] ne cesse de parcourir la Galaxie, allant d’exploit en exploit et d’aventure en aventure. Ce bref résumé montre que Perry Rhodan est une pâle copie des space opera des années 30, d’E.E. “Doc” Smith, Jack Williamson ou Edmond Hamilton. Il n’empêche que ces récits, il est vrai améliorés par les traductions de Wendayne Ackermann, sont le n°l des ventes aux Etats-Unis depuis 1974. »

Un peu plus disert est Daniel Walther dans l’anthologie Science-fiction allemande (« Livre d’or de la SF », Presses-Pocket, 1980). « Perry Rhodan, personnage envahissant…» motive une « grosse affaire, le Perry Rhodan Business, autour du héros hardi défenseur de la Terre et de ses compagnons ». « Le destin de ce personnage et de ses compagnons est extraordinaire. Calqué sur les héros américains, Perry fit des ravages dans l’édition populaire allemande. Publié en fascicules mais également en volumes de poche, il envahit kiosques et quais de gare comme une nuée d’extraterrestres. Clark Darlton alias Ernsting anima très professionnellement le Perry Rhodan Team, un groupe d’écrivains chargés de concocter avec une régularité métronomique les innombrables aventures du “sauveur de la Terre”. Citons K.H. Scheer, Kurt Mahr, Hans Kneifel (par ailleurs un auteur assez estimable), Ernst Vlcek (qui n’est pas à négliger non plus), H.G. Ewers (qu’il ne faut absolument pas confondre avec Hanns Heinz Ewers !), etc.

« Les copies des originaux américains ne sont pas rare dans la SF européenne (il n’y a qu’à voir ce qui s’est passé en Italie, mais aussi dans notre pays !) mais c’est bien la première fois que l’on assiste à un aussi spectaculaire retour de flamme. En effet, les exploits de Perry Rhodan ont fait un petit malheur aux USA où la série a été publiée par Ace, notamment.

« Ajoutons que l’on a également tiré un film des premières aventures de P.R. L’on me pardonnera de ne pas en dire plus : je l’ai vu ! » Très récemment, dans l’étude « Le feu aux étoiles » (Destination Crépuscule, 1996), quelques lignes de l’article « Le space opera entre le prestige et l’opprobre » écrit par Joseph Altairac traitent la série allemande comme suit : « Qui dit Allemagne dit inévitablement Perry Rhodan. Depuis 1961, le succès populaire du héros imaginé à l’origine par Scheer et Darlton – en fait, c’est tout un atelier d’auteurs qui rédige depuis pas mal de temps ses aventures – ne semble pas se démentir : on doit approcher les mille fascicules publiés ! Accusée parfois de véhiculer un soupçon de militarisme – un militarisme beaucoup moins prononcé que celui régnant dans l’œuvre de Peter Randa, mais ce n’est pas un exploit – la série possède d’ardents défenseurs qui se réunissent en conventions, comme les malheureux fêlés de Star Trek. Les éditions Fleuve Noir en assurent la traduction française, avec un retard sur les publications allemandes qu’il semble impossible à rattraper. Faut-il s’en réjouir ou s’en désoler ? »

Paradoxalement, il faut remonter à mi-1970 pour lire dans Horizons du fantastique n°11, au milieu d’une chronique intitulée « La SF à travers le monde », le plus long article en français jamais consacré à Perry Rhodan. Eddy C. Bertin présente un tour d’horizon complet de ce qu’est le phénomène à cette époque, en tant que tel et replacé dans le contexte de la SF populaire allemande. Presque rien n’est oublié et même les parutions à l’étranger son citées. Pour ce qui est plus spécifiquement du commentaire critique, avisé et perspicace, voilà ce qui est dit : « Bien que les aventures de P.R. en soient à leur 460e numéro, ce dernier continue à trouver de nouvelles races et de nouveaux ennemis à combattre, de nouveaux secrets à résoudre. Naturellement, au long de cette série sans fin, P.R. n’est pas toujours le héros central de tous les romans ; on y trouve beaucoup d’autres personnages, certains retournant en quête d’eux-mêmes au sein de l’Empire Galactique. La série est devenue un dictionnaire de SF ; prenez n’importe quel thème : sociétés de robots, immortalité, SF d’humour, SF psychologique et introspective, mutations, space opera, tragédie, esprits supérieurs, voyages dans le temps, vous trouverez tout ceci dans P.R. De plus, tous les courants de la littérature sont entremêlés : roman d’aventures, de guerre, de mystère, thriller, roman psychologique et même de théologie. La plupart des fans de P.R. ont entre 12 et 16 ans, mais n’importe quel adulte peut l’apprécier de la même façon. Les nombreux auteurs qui ont contribué à la série présentent des différences intéressantes, pas tellement dans le style, mais plutôt dans la manière de traiter leurs sujets. […] P.R. est un modèle pour les fans de la SF allemande, spécialement pour la jeune génération. Immortel, presque invincible, maître d’un Empire Galactique toujours plus grand, et restant malgré tout humain. On a dit que P.R. était l’image d’un nouveau Führer aux tendances militaristes et fascistes. Je ne pense pas qu’il faille insister sur la stupidité d’un tel argument. Il est l’image de l’Homme, tout homme qui a le courage d’affronter l’Univers et de dire : “Je suis Homme. Qui êtes-vous ?”[…] 

« Peut-être Perry Rhodan survivra-t-il comme seul héritier de l’univers de la science-fiction allemande. »

A part de rares mentions ici et là, mettant presque exclusivement en exergue le côté batailleur et assez primaire du Stellarque de Sol, le parcours francophone se limite à ces commentaires. Aux Etats-Unis, Perry Rhodan n’a pas non plus eu les honneurs des spécialistes et il n’y a guère que dans l’Encyclopedia of Science Fiction (première édition de Peter Nicholls en 1979, puis seconde édition de John Clute et Peter Nicholls en 1993) que l’on trouve à son sujet une mention conséquente, bien qu’assez superficielle dans son approche. Aussi bien Nicholls en 1979 que Clute en 1993 développent surtout les généralités relatives à l’historique de la série, à son caractère de phénomène éditorial unique étendu à de nombreux pays (toutes traductions cumulées, Perry Rhodan touche un lectorat plus important que tout autre ouvrage de SF, quel qu’il soit) et à sa technique de conception. En revanche, à propos du contenu, ils sont bien moins diserts qu’Eddy C. Bertin et donnent l’impression, à l’image de tant d’autres, de n’avoir lu que quelques-uns des premiers épisodes puis de rares parutions ultérieures pour en tirer leurs conclusions. Au passage, ils rappellent que les critiques allemands ont attaqué Perry Rhodan non seulement sur le plan littéraire mais aussi pour son idéologie réactionnaire « notoirement fasciste ». Pot-pourri de tous les thèmes de la SF que l’on retrouve adaptés tôt ou tard, public initial juvénile mais succès colossal auprès des lecteurs plus anciens, la série présenterait pour ses fans un univers dont la densité et la complexité ont conduit à une sophistication inhabituelle dans le domaine du space opera et, à côté d’une action constamment prépondérante, offrirait un aspect de progression ascendante depuis les conflits militaires des origines jusqu’à l’approche de mystères d’ampleur galactique ou même cosmique. Rien de nouveau sous le soleil, pour conclure. 


Annexes

 

 

 


UN PETIT FRAGMENT DE LEXIQUE

 

 

A titre d’exemple, voici un tour très rapide sur certains concepts et personnages clefs de la série vus de « l’époque actuelle » de son action, soit l’an 1289 NDG (4876 après J.C.).

 

ADAMS, HOMER G. : Né le 11 septembre 1918 en Angleterre, génie de la finance qui accompagne Perry Rhodan depuis les premiers temps de la Troisième Force. En 2326, il reçoit un activateur cellulaire. Il participe très activement à la construction de la Hanse Cosmique, la dirigera pendant des siècles et prendra aussi la tête du mouvement de résistance aux Cantaro, l’organisation Bélier. Il reste à ce jour inégalé dans tout domaine touchant à l’économie et à la finance.

ANNEE-LUMIERE : Distance parcourue par la lumière (dont la vitesse dans le vide est de 300.000 kilomètres par seconde) pendant une année, soit environ 9461 millions de kilomètres.

ANTIGRAV : Système de déplacement basé sur une suppression de la pesanteur, qui annule donc le poids de l’objet ou de l’être qui y est soumis. Dans les puits et les ascenseurs antigrav, des champs attractifs et répulsifs assurent la direction du mouvement souhaité.

ARKONIDES : Peuple humanoïde dont les mondes centraux sont les Trois-Planètes du soleil Arkonis, au cœur de l’amas globulaire M 13 (constellation d’Hercule). Leur Grand Empire a représenté pendant des millénaires une puissance galactique de premier plan, puis il a sombré dans la décadence. L’avenir les verra pourtant se ressaisir et retrouver une place non négligeable, grâce à l’impulsion donnée par les Terraniens. Depuis deux cents ans, ils ont repris un rôle majeur sur la scène de la Voie Lactée.

ARRAS : Connus sous l’autre nom de Médecins galactiques, les Arras sont des descendants des Francs-Passeurs et leur planète-capitale est Arralon, dans le système de Kesnar. Les Arras sont avant tout des maîtres dans le domaine médical même si leurs méthodes de recherche et leur manière de se générer des activités sont contestables.

ARRESUM : Face négative du cosmos connu, indissociable de la face positive, les deux formant l’Univers selon la structure complexe du modèle de Moebius. L’Arresum comporte infiniment plus de matière que le cosmos connu, en revanche la vie y est beaucoup moins répandue.

BASIS : Le plus gros navire spatial qu’ait jamais construit l’humanité, avec lequel Perry Rhodan entreprend des expéditions d’envergure gigantesque. Ainsi les deux voyages jusqu’au Grand Vide d’étoiles et l’exploration de l’Arresum.

BLEUS : Peuple vaguement humanoïde dont le domaine, situé dans la partie Est de la Voie Lactée et comportant d’innombrables planètes, constituait jadis une unité mais s’est fragmenté en milliers de petis royaumes et états.

BULL, Reginald : Avec Atlan, meilleur et plus ancien ami de Perry Rhodan. Né en 1938, cet homme trapu possède un visage large et rond, parsemé de taches de rousseur, et le diminutif de Bully lui est très souvent attribué. Depuis l’alunissage de 1971, il n’a cessé d’accompagner Rhodan à travers une Histoire maintenant millénaire.

DAO-LIN-H’AY : Elément féminin de la race humano-féline des Kartanin, l’un des peuples dominants de la galaxie Hangay. Elle fait son apparition lors des événements liés à la superintelligence Estartu. Elle possède un activateur cellulaire et est la compagne du Terranien Ronald Tekener.

DÉSINTÉGRATEUR : Arme qui dissout la matière solide ou organique en neutralisant les forces d’interaction électrostatique qui relient les atomes entre eux. L’objet touché se dilue donc en un brouillard atomique impalpable.

ECRAN PARATRONIQUE : Champ énergétique protecteur équipant habituellement les astronefs et les Seruns, dont l’effet est de dévier l’énergie offensive qui l’atteint vers l’hyperespace, à travers une déchirure du continuum.

ELLERT, Ernst : Mutant né le 7 août 1940, il possède la faculté d’intercepter des visions de l’avenir et surtout celle de pouvoir détacher son esprit de son corps, de sorte qu’il peut aller occuper une autre enveloppe qui sera sous son contrôle total de manière temporaire. Sa mort prématurée, dans les premiers temps de la Troisième Force, le projette dans un voyage éternel à travers le temps et l’espace jusqu’à ce qu’il intègre la collectivité psychique de l’immortel de Délos. Ultérieurement, il sera le messager privilégié de la superintelligence.

ESSAIM : Micro-galaxie mobile, se déplaçant à travers le cosmos pour activer les Biophores (spores de vie) grâce à ses rayonnements aptes à éveiller l’intelligence.

ETRUSIENS : Colons terranniens de la planète Etrus (étoile Kreit), qui se sont adaptés à la gravité locale de 3,4 g et ont développé une force corporelle énorme. 

FREGATE (ou Chaloupe) : Vaisseau standard de secours, d’un diamètre de soixante mètres, équipant toutes les unités spatiales terraniennes.

GALACTICUM : Parlement de la Voie Lactée, constitué en 490 NDG et englobant plus de quatre cents peuples membres. Le Galacticum est en charge de tous les problèmes qui affectent l’ensemble de la Galaxie. Son siège se trouve à bord de l’Humanidrome, ancré dans le système de Scarfaaru.

GALAX : Unité monétaire instaurée en 61 NDG, à valeur dans toute la Voie Lactée. Un Galax équivaut à un Deutsche Mark de la fin du XXe siècle terranien et représente 100 Stellars. Le Mégagalax désigne évidemment le million de Galax – en langage populaire, on dit plutôt qu’un million de Galax fait « une demi-Voie Lactée ».

HANSE COSMIQUE : Organisation commerciale fondée en l’AN 1 de la Nouvelle Datation Galactique (NDG) à l’initiative de l’immortel de Délos, avec comme première mission de parer les attaques de la superintelligence négative Seth-Apophis. Elle est depuis devenue une « multistellaire » étendue à toute la Voie Lactée, dotée d’innombrables filiales et de centres de production sur les planètes les plus importantes, mais elle demeure toujours régie par la Terre. 

HYPERCOM, HYPEREMETTEUR : Système d’émission et de réception de signaux empruntant l’hyperespace pour se propager. Les informations ainsi transmises sont échangées à une vitesse supérieure à celle de la lumière.

HYPERESPACE : Continuum quintidimensionnel jouxtant le continuum normal ou einsteinien (l’espace usuel). Dans l’hyperespace les lois standards naturelles n’ont pas cours. C’est pourquoi la vitesse de la lumière n’y constitue pas une limite infranchissable.

IMMORTEL de DELOS : Superintelligence dont la Voie Lactée fait partie de la sphère de puissance, née de la fusion des esprits de tout un peuple en un être collectif unique. Il accorde tout d’abord la douche cellulaire (par passage au physiotron) à Rhodan et à certains de ses compagnons, puis plus tard attribue des activateurs cellulaires et enfin des « activateurs-puces » aux immortels potentiels.

L’être collectif qui au départ s’est caractérisé par un humour parfois absurde sinon grotesque a ensuite, au cours des millénaires, systématiquement assisté l’humanité à chaque problème critique. Après Délos puis Eden II, il se tient à nouveau sur une planète artificielle hémisphérique – appelée Délos comme la toute première.

INTERGALACTE : Langage véhiculaire galactique développé à l’origine par les Arkonides dans un but d’unification, et étendu ensuite à toute la Voie Lactée.

KANTOR, Myles : Né le 1er décembre 1147 NDG, il est aujourd’hui le leader scientifique de tous les savants et chercheurs de la Voie Lactée. A l’issue de la crise des Linguides, il a obtenu un activateur cellulaire. Il est néanmoins handicapé, suite à un très grave attentat, et condamné à se déplacer à l’aide d’un système sophistiqué appelé le Kantormobile.

LIGUE des LIBRES TERRANIENS : Forme d’état politique instauré le 1er janvier 3586 au niveau de l’ensemble des Terraniens de la Voie Lactée. La LLT a son siège sur Terre et appartient au Galacticum. La fonction suprême est celle de Premier Terranien – ou de Première Terranienne.

LOURDS : Rameau de la race des Francs-Passeurs, les Lourds ont une taille et une largeur pratiquement identiques, à savoir un mètre cinquante environ. Eux aussi sont des « adaptés » à un environnement planétaire difficile, où la gravité de 2,1 g a fini par faire d’eux des êtres à la force corporelle colossale. 

MODELE de MOEBIUS : Tentative d’explication de la structure pluridimensionnelle de l’Univers. Celui-ci se composerait précisément de deux faces qui se complètent peu à peu jusqu’à n’en plus former qu’une seule et unique. Chaque face est de nature quadridimensionnelle – autrement dit est un espace-temps classique.

NATHAN : Cerveau syntronique géant installé sous la surface de la Lune (ses générations précédentes ont été une positronique puis une hyperimpotronique). Nathan contrôle d’innombrables fonctions à l’intérieur du Système Solaire comme par exemple la circulation des glisseurs, la météo ou l’administration générale.

PARRESUM : Face positive de l’Univers, autrement dit la nôtre.

PARALYSEUR : Arme qui attaque et affaiblit le système nerveux périphérique des êtres vivants. La victime est privée de toute capacité de mouvement mais peut toujours voir, entendre et raisonner. L’effet se prolonge en principe pendant quelques heures.

PROPULSEUR A IMPULSIONS : Système à réaction couramment utilisé pour les vols subluminiques. Des rayons corpusculaires aux particules électriquement chargées sont comprimés, accélérés jusqu’à la vitesse de la lumière et expulsés à travers des tuyères à champ énergétique coercitif.

PROPULSEUR METAGRAV : Système équipant pratiquement tous les engins spatiaux à partir de 420 NDG. Le vaisseau est d’abord accéléré par le biais d’un centre d’attraction gravitationnelle généré artificiellement dans l’axe de sa trajectoire ; ce point G virtuel est ensuite renforcé énergétiquement pour se transformer en un pseudo-trou noir par lequel l’astronef, dûment protégé par son écran Grigoroff, pénètre dans l’hyperespace. Le métagrav permet théoriquement d’atteindre jusqu’à deux milliards de fois la vitesse de la lumière. 

PUISSANTS : Etres choisis par les Cosmocrates pour servir des objectifs précis, comme par exemple de répandre la vie à travers l’Univers.

SAEDELAERE, Alaska : Terranien né en 3400, il est à l’âge de 28 ans victime d’un accident de transmetteur. Lors de son trajet dans l’hyperespace, en état de dématérialisation, il entre en collision avec un Cappin et affichera pendant des siècles la trace de ce choc, à savoir que son visage comportera un fragment de celui du Cappin. Pour dissimuler cette vision assez insoutenable, il choisira de garder un masque à tout instant. En 3531, Saedelaere reçoit un activateur cellulaire. En 426 NDG, il perd le fragment Cappin et retrouve l’intégrité de son visage.

SERUN : Abréviation pour SEmi reconstituent Recycling UNit (unité de recyclage semi-reconstituante), système de spatiandre protecteur qui transforme tous les déchets de l’organisme en substances soit réutilisables, soit inoffensives. Un SERUN permet à son occupant de voler, comporte diverses armes défensives et offensives, un écran paratronique et un Picosyn, une mini-syntronique qui contrôle toutes les fonctions et communique avec le porteur. 

SIGANS : Colons terraniens de la planète Siga (système de Glador), qui ont au fil du temps muté sous l’effet de certains rayonnements de leur soleil et sont devenus de plus en plus petits.

SOLAR : Monnaie terranienne (pluriel : Soli).

SPORES de VIE : « Quanta » organiques aussi appelés Biophores à partir desquels la vie est née à travers l’Univers, après que ces germes aient été répandus par les vaisseaux-spores des Puissants.

STABILISATION MENTALE : Procédé neurochirurgical qui consiste à interrompre la liaison entre certaines terminaisons nerveuses et l’encéphale. Les personnes ainsi traitées deviennent insensibles à toute agression psionique (télépathie, hypnose, etc.). C’est le cas de tous les Immortels.

SYNTRONIQUE : Architecture informatique qui ne comporte aucun élément mécanique mais est formée à partir de champs hyperénergétiques miniaturisés, lesquels peuvent instantanément se regrouper pour remplir la fonction demandée. La rapidité de calcul, d’analyse et de décision est prodigieuse, les capacités de stockage mémoriel énormes.

TEKENER, Ronald : Terranien né en 2373, il est d’abord agent de l’OMU. En 2409, il trouve l’un des vingt-cinq activateurs cellulaires disséminés par l’immortel à travers la Galaxie et le conserve. Au long des siècles suivants, il devient l’un des proches collaborateurs de Rhodan. Le visage de Ronald Tekener porte les traces d’une maladie mortelle à laquelle il a pourtant survécu, la variole de Lashat. Il passe pour un joueur et un risque-tout, dont le sourire très intimidant lui a valu le surnom de Souriant. Tekener est le compagnon de la Kartanin Dao-Lin-H’ay.

TÉLÉKINÉSIE : Faculté psi qui permet à son détenteur de déplacer des masses matérielles à la force de son esprit.

TELEPATHIE : Faculté psi qui permet à son porteur de capter les pensées d’autres êtres et parfois de communiquer avec eux directement par l’esprit.

TELEPORTATION : Faculté psi qui permet à son porteur de se déplacer instantanément en se dématérialisant. C’est un processus qui met en jeu l’hyperespace.

TERRANIA : Capitale de la Terre, au centre de laquelle un monument commémore l’événement qui l’a faite naître en plein milieu du désert de Gobi, en Mongolie – à savoir l’atterrissage de l’Astrée à son retour de la Lune, en 1971. Son premier nom a été Galactopolis.

TIFFLOR, Julian : Né en 1961 à New York, cadet de l’espace au temps de la Troisième Force et auxiliaire précieux de Perry Rhodan dès les troubles suscités par les Francs-Passeurs, il devient l’ami et le confident du Stellarque et reçoit un activateur en 2326.

TRANSLATEUR (traducteur automatique) : Appareil universel de traduction qui commence par mémoriser les mots prononcés puis les analyse et en déduit la structure de la langue étrangère. Dès que les informations sont suffisantes, il se met à traduire le dialogue en temps réel.

TRANSMETTEUR : Installation permettant le transport instantané de personnes ou d’objets sur des distances illimitées. Ceux-ci sont réduits à leur structure atomique par le transmetteur émetteur qui les expédie ensuite à travers l’hyperespace jusqu’au transmetteur récepteur qui les reconstitue.

TRISCAPHE : Véhicule terranien tous usages pour les types de missions les plus variés. Long d’environ dix mètres et large de quatre, un triscaphe peut voler, naviguer en sous-marin et se déplacer sur un sol ferme grâce à des chenilles. Armé, il est aussi doté d’un écran paratronique. Ses fonctions sont coordonnées par un cerveau syntronique moderne.

TROKAN : Maintenant la « deuxième Mars », mais initialement la planète-archives des Ayindi, habitants de l’Arresum. Suite à la cristallisation de Mars provoquée par l’Abruse, Trokan a été échangée contre la Planète Rouge afin d’éviter que le processus ne se propage au reste du Système Solaire puis plus loin encore.

VAISSEAUX-SPORES : Astronefs géants avec lesquels les Puissants, mandatés par les Cosmocrates, répandent la vie dans l’Univers et mettent ainsi en route le processus de l’évolution.


CEUX QUI ONT FAIT ET FONT PERRY RHODAN : Les auteurs de la série en fascicules

 

Volontairement restrictive, cette rubrique présente uniquement les auteurs ayant contribué à la série PR sous sa forme hebdomadaire. Ils entrent dans l’ordre de leur première contribution à PR. Sont indiquées le cas échéant leurs parutions en langue française, en dehors de la série PR du Fleuve Noir, que nous avons pu recenser à ce jour.

 

K.H. SCHEER : Karl-Herbert Scheer est né dans la Hesse en 1928. Après ses études, il fit ses armes dans la Marine mais son intérêt très fort pour la technique aussi bien que sa fascination pour les romans d’anticipation le confortèrent dans l’idée de devenir écrivain. Débuts difficiles : l’après-guerre n’était pas une période où les romans de SF étaient très à la mode. Il se fit néanmoins assez vite un nom avec des romans comme Stern A funkt Hilfe puis le succès s’installa, couronné par un Hugo allemand en 1959. Fin de l’année suivante, il jetait avec Clark Darlton les bases de PR. Dans les années 60, ce passionné d’armes anciennes élabora la conception de la série sœur Atlan et, en parallèle à PR, écrivit aussi bien pour d’autres séries comme ZbV, créée par lui-même et impliquant de temps à autres des auteurs PR (William Voltz, Kurt Mahr, H.G. Francis). ZbV, qui comporte 50 romans et n’est pas conclue, connaît encore aujourd’hui un grand succès et la suite est toujours très réclamée… Scheer publia aussi d’autres romans sous divers pseudonymes, comme Alexeï Turboïew par exemple. 

Dès le début de PR, Scheer fut responsable des exposés et fournit toutes les données techniques de base pour les astronefs, les armes, les machines et appareils divers. Ses romans « de jubilé » comme les PR n°50 et 200 sont encore aujourd’hui considérés comme des temps forts de la série, et ceux où il met en scène Atlan comme narrateur méritent grandement le détour. Après le PR 500, en raison d’une maladie grave, K.H.Scheer fut obligé de marquer une pause dans son activité pour PR mais il fit un come back remarqué début des années 80. Sa contribution totale fut de 76 épisodes, entre le 1 et le 1544. 

K.H.Scheer est décédé le 15 septembre 1991 – trente ans et une semaine après la parution du PR n°l.

Autres parutions en France : Les 40 premiers romans de la série Zur besonderen Verwendung ont été publiés par le Fleuve Noir entre 1976 et 1987 (collection “Super Luxe/Lendemains Retrouvés” pour le premier, puis “Anticipation” sous l’étiquette D.A.S. pour les 39 suivants – voir supra Le Treizième Cycle). 

 

CLARK DARLTON : De son vrai nom Walter Ernsting. Il est né à Coblence en 1920. Fait prisonnier pendant la Seconde Guerre mondiale il revient au pays cinq ans plus tard, gravement malade. Une fois guéri il travaille comme interprète auprès des forces d’occupation et c’est l’occasion pour lui de s’enthousiasmer à propos des magazines de SF, américains ou anglais, auxquels il a ainsi accès. L’interprète se transforme alors en lecteur pour une maison d’édition allemande…

Au cours des années suivantes Walter Ernsting est en quelque sorte rédacteur pour la collection Utopia Grossband ; il effectue des corrections sur des manuscrits et une quantité impressionnante de traductions. Ces activités le stimulent et font naître une idée : s’essayer lui-même à écrire. Son premier roman, UFO am Nachthimmel (1955), est d’abord refusé par l’éditeur de la collection sans même avoir été lu : à cette époque, le public ne témoigne aucun intérêt aux auteurs allemands de SF… Ernsting propose alors son roman, quelque temps plus tard, en le présentant comme la traduction d’un roman américain dont l’auteur est Clark Darlton – illustre inconnu au demeurant. Le roman est immédiatement accepté et paraît sous le n°19 de la collection Utopia Grossband. Deux ans plus tard lui est décerné le Hugo allemand.

En parallèle à ces activités, Walter Ernsting s’engage très fortement au niveau du fandom et lance en 1955 le Science Fiction Club Deutschlands. Il aura par la suite de multiples contacts avec le milieu de la SF américaine. Fin 1960 commence son implication dans la future série PR, dont il est l’un des deux pères fondateurs. Parmi les innombrables personnages qu’il a créés pour PR sont à signaler le mutant Emst Ellert et surtout le mulot-castor L’Emir, qui a très vite su conquérir une foule d’admirateurs et permet à Darlton de laisser libre cours à son sens de l’humour ainsi qu’à son humanisme. Il écrira au total 192 romans pour la série, entre le 2 et le 1622, auxquels s’ajoutent ceux parus dans la collection de poche et dans la série sœur Atlan – et tous les autres parmi lesquels Die Zeitlosen, Die Zeit ist gegen uns, Die Neun Unbekannten… Ami de Erich von Däniken et partisan de ses théories, il les utilise de manière adroite dans certains de ses écrits comme Der Tag, an dent die Götter starben (voir plus loin). A ce sujet, une question reste ouverte : EvD n’aurait-il pas été influencé par PR (en particulier la Première humanité de Lémur) dans ses idées sur les « anciens astronautes » ? 

Depuis quelques années, Walter Ernsting a pris sa retraite mais a dû quitter le Sud de l’Irlande où il s’était établi vers 1985 en raison de graves problèmes de santé. Il vit aujourd’hui à Salzbourg et maintient toujours le contact avec l’équipe PR.

Autres parutions en France : – Mourir pour être utile (Sei tot und hilf !, 1963, trad. Jacqueline H. Osterrath) in Fiction n°172, mars 1968. – Le Jour où moururent les Dieux (Der Tag, an dem die Götter starben, 1971, trad. Jacqueline H. Osterrath), Albin Michel “Super Fiction” n°7, 1975. — Souvenir (Erinnerung, 1955, trad. non mentionné) in Demain l’Allemagne tome 1, anthologie de Jorge Weingand, Fiction Spécial n°29, Opta, 1978. – La Bombe solaire, sur une idée de Harlan Ellison (Die Sonnenbombe, 1966, trad. Wolf H. Bastian) in Science-fiction allemande, anthologie de Daniel Walther, Le Livre d’or de la SF, Presses Pocket, 1980. 

 

KURT MAHR : De son vrai nom Klaus Mahn. Né en 1934 à Francfort, il s’attaqua après le baccalauréat à des études d’ingénieur en architecture mais passa très vite à un autre domaine, la physique, dans lequel il obtint un diplôme de docteur universitaire. Parti aux Etats-Unis en 1962, il intégra la société aéronautique Pratt and Whitney et y travailla dans le cadre du développement des missiles Pershing. Sa carrière littéraire, commencée fin des années 50 par des romans sentimentaux et de western (sans grand succès), lui fit aborder la SF en 1960 avec le roman Zeit wie Sand publié dans la collection Terra. En 1961, Kurt Mahr entra dans l’équipe PR et publia sa première contribution sous le n°5 de la série.

En 1972, Kurt Mahr et sa famille regagnèrent l’Allemagne. L’auteur entama alors sa collaboration à Atlan et n’écrivit dès lors plus rien d’autre que des épisodes PR en fascicules, des romans PR de poche ou des aventures pour Atlan. Reparti aux Etats-Unis en 1977, Kurt Mahr assura les exposés avec Ernst Vlcek à partir de 1985 et, pendant près de quinze ans, eut en charge le PR-Computer. Il effectua aussi la révision des premiers cycles de PR pour la Cinquième Edition de la série.

Son décès suite à un accident, le 27 juin 1993, priva la série de son « physicien » – l’homme des extrapolations technico-scientifiques les plus exactes – et de l’auteur qui lui avait fourni le plus de contributions : le score à ce jour inégalé de 251 épisodes, entre le 5 et le 1661…

Autre parution en France : – La Navette lunaire (Die Mondfähre, date et trad. non mentionnés) in Demain l’Allemagne tome 1, anthologie de Jorge Weingand, Fiction Spécial n°29, Opta, 1978. 

 

W.W. SHOLS : De son vrai nom Winfried Scholz. Né en 1925, mort accidentellement lors de vacances au Portugal le 31 août 1981, il n’a écrit que 4 épisodes PR dans les débuts de la série. S’il fut un auteur très actif entre 1950 et 1970, PR l’occupa assez peu en raison de ses activités professionnelles accaparantes et incompatibles avec l’astreinte du travail exigé pour une telle série. A noter qu’il est « responsable » des noms des mutants japonais de la Milice : travaillant à l’imprimerie de Bielefeld, il a eu accès facile à un annuaire nippon et, par tirage plus ou moins aléatoire, en a sorti le nombre de patronymes nécessaires pour baptiser les personnages de PR correspondants. Toute sa vie, il resta un membre actif du fandom allemand et il constitue l’exemple type de celui pour qui l’écriture fut une seconde profession.

 

KURT BRAND : Né à Wuppertal en 1917, Kurt Brand était déjà actif sur le plan littéraire avant la Seconde Guerre mondiale. Après 1945, il fonda à Cologne l’une des plus importantes Bibliothèques de Prêt et écrivit en parallèle le roman de SF Türme in der Sahara puis sa suite, Aussenstation VII explodiert. Ses œuvres SF s’accumulèrent peu après très rapidement et firent de lui, dans les années cinquante, l’un des pionniers allemands du genre aux côtés de K.H. Scheer, Clark Darlton et Wolf Detlev Rohr. Entré en 1961 dans l’équipe PR avec l’épisode n°34, il quitta la série en 1966 avec le n°208 – sa 38e contribution – en raison de désaccords avec ses collègues (Voltz en particulier) et avec la rédaction. Il proposa alors à l’éditeur Martin Kelter une série concurrente, Ren Dhark, pour laquelle il écrivit tous les exposés et la majorité des romans, près de 100. Succès mitigé comme pour ses autres tentatives, Checkpart 2000 et Raumschiff Promet… dont aucune ne fit jamais grand mal à PR. 

Installé à Kaltern en Italie, l’auteur finit par renouer avec l’équipe PR et participa en 1991 à la Convention du Trentième Anniversaire, à la grande joie des fans. Gravement malade, il mourut un peu plus de deux mois après, le 8 novembre 1991.

 

WILLIAM VOLTZ : De son vrai nom Willi Voltz. Né en 1938 à Offenbach, il se passionna dès l’enfance pour la SF et fit ses débuts en 1958 avec le roman Stemenkampfer, paru dans la collection de poche Utopia. S’ensuivirent d’innombrables activités au sein du fandom ainsi que l’écriture de multiples nouvelles, et Voltz obtint en 1960 le titre de meilleur auteur amateur de l’année. Par le biais du SF Club Deutschlands, “WiVo” fit la connaissance de K.H. Scheer qui l’intégra à l’équipe PR en 1962. Après des débuts fort remarqués (épisode n°74), Voltz s’établit très vite comme l’un des piliers de la série tout comme plus tard, à partir de 1969, il le fut pour la série sœur Atlan. En 1973, c’est aussi avec ses romans que démarra la série d’Heroic Fantasy Dragon. 1974 le vit prendre l’ensemble des responsabilités déterminantes : auteur en chef, rédacteur des exposés, Page des lecteurs… et marquer la série d’une empreinte indélébile, la faisant évoluer d’un contexte matérialiste vers une saga spatiale développant une philosophie particulière. Lorsqu’il disparut, le 24 mars 1984, après une contribution de 203 romans, entre le 74 et le 1165, rien que pour la série en fascicules, la perte fut donc terrible – même si Voltz laissa des plans d’action à très long terme sur lesquels l’équipe actuelle continue encore à travailler… 

Autres parutions en France : – Anatomie de la Peur (Alphabet des Schreckens, 1979, trad. Wolf H. Bastian) in SF allemande, anthologie de Daniel Walther, Presses Pocket SF 1980. – Quarantaine (Quarantäne, date et trad. non mentionnés) in Demain l’Allemagne tome 1, anthologie de Jorge Weingand, Fiction Spécial n°29, Opta, 1978. 

 

H.G. EWERS : De son vrai nom Horst Gehrmann. Né en 1930 à Weissenfeld/Saale, en RDA, il fait des études qui le conduisent à l’enseignement de l’allemand, de la biologie, de la physique et de l’astronomie dans une école supérieure « polytechnique ». En 1962, il quitte la RDA et écrit un an plus tard son premier roman SF, Intrige auf Chibbu, pour la collection en fascicules Terra. Il publie en 1965 un Roman planétaire PR, L’Expédition Fatale, puis en 1966 son premier fascicule pour la série, le n°198. En 1969, dès les débuts de Atlan, il travaille aussi pour cette série et, dès lors, n’a plus grand temps à consacrer à d’autres romans. Néanmoins, vers le milieu des années 70, il continue la série de poche Orion entreprise par Hans Kneifel et l’oriente vers un nouveau concept. Dans les derniers temps de Atlan, il se partage les exposés avec Peter Griese. Sur l’ensemble de sa contribution à la série, interrompue depuis environ 3 ans avec le n°1726 (total 249 épisodes, soit 2 de moins que Kurt Mahr), Ewers s’est fait remarquer par des personnages hauts en couleurs comme l’Oxtornien Omar Hawk et son okrill Sherlock, le robot Lucky Log, puis plus tard le duo Dalaimoc Rorvic/Tatcher a Hainu. Temporairement « au repos », H.G. Ewers s’est lancé dans les médecines parallèles. 

 

CONRAD SHEPERD : De son vrai nom Konrad Schaef. Né en 1937, il fait paraître son premier roman en 1960 et vient en 1967 à PR, par l’intermédiaire de l’auteur Hans Kneifel, pour une brève contribution de 3 épisodes. Il en fournira ensuite quelques-uns pour Atlan, mais l’écriture n’est pour lui qu’un hobby et il en restera là. Son récent come back avec des romans PR de poche est aussi intéressant qu’apprécié – c’est le retour d’un Ancien à une époque où tant d’entre eux ont disparu ou pris leur retraite.

 

HANS KNEIFEL : De son vrai nom Hanns Kneifel. Né en 1936 en Haute Silésie, il fait des études de maître confiseur puis de pédagogie dont il sera diplômé d’Etat en 1965. A 18 ans déjà il a écrit le premier de 3 romans SF, Uns riefen die Sterne, publié à Munich chez l’éditeur AWA. Suivront d’innombrables romans parmi lesquels, en 1965, son premier Roman planétaire PR sous le titre Au bord de la Nébuleuse bleue. Il passe ensuite à la série en fascicules et y publie sa première contribution sous le n°352. Plus tard, il sera lui aussi collaborateur dès la première heure à Atlan ; toujours à partir de 1969, il écrit les novellisations des sept épisodes de la série télévisée Commando spatial et enchaîne avec des romans originaux (30 au total) avant qu’une équipe – dont il fera partie – ne la reprenne. Il quitte la série PR en 1981 après 90 contributions, entre le 352 et le 1119, mais il accompagnera Atlan jusqu’au bout – produisant aussi bon nombre de Romans planétaires consacrés aux “Aventures temporelles” de l’Amiral d’Arkonis. Actuellement, Hans Kneifel se consacre à des ouvrages sur des thèmes historiques ou préhistoriques et écrit aussi de la SF classique.

 

ERNST VLCEK : Né à Vienne en 1941, Ernst Vlcek (prononcer « Vult-chèk ») suit d’abord une formation commerciale et tient un certain nombre d’emplois. Passionné de SF depuis l’enfance, il se voit d’abord accorder la possibilité de publier ses nouvelles dans des fanzines et se fait très vite un nom dans ce domaine. Passé au stade professionnel en 1965, il publie son premier roman en 1966 et, deux ans plus tard, entame sa future collaboration à PR par un premier Roman planétaire. En 1970, il commence à travailler pour Atlan et conçoit en parallèle, avec son compatriote Kurt Luif, une série d’horreur fantastique appelée Damonenkiller. Il entre dans l’équipe PR avec le n°509, en 1971. Les années suivantes, il développe également le cycle SF Sternensaga et se voit confier, en 1980, la rédaction des exposés de la série d’Heroic Fantasy Mythor. Depuis le PR 1211, Ernst Vlcek a été en charge des exposés avec successivement Thomas Ziegler, puis Kurt Mahr et Arndt Ellmer (données de base), et maintenant Robert Feldhoff. Il a à ce jour (au n°1852) fourni plus de 141 épisodes à la série.

Parutions en France : – La Belle et la Bête (Das unbekannte Wesen, 1979, trad. Wolf H. Bastian) in SF Allemande, anthologie de Daniel Walther, Presses Pocket SF, 1980. – Safari dans les Etoiles (Safari zu den Sternen, date et trad. non mentionnés) in Demain l’Allemagne tome 1, anthologie de Jorge Weingand, Fiction Spécial n°29, Opta, 1978. – Extraits du PR 1500 (trad. J.-M. Archaimbault) in Fanzine Perry Rhodan n°3, 1990, et n°4, 1991, c/o J.-B. Oms/Carnage mondain. 

 

H.G. FRANCIS : De son vrai nom Hans Günter Franziskowsky. Né en 1936 à Itzehoe, il fait des études d’économie et de sciences sociales à Hambourg. En 1972, « inspiré » par Poul Anderson et Isaac Asimov, il décide de quitter le poste de chef de département qu’il occupe depuis 13 ans au sein d’une entreprise pharmaceutique pour devenir écrivain professionnel. Il faut dire que dès 1962 il a publié un premier roman puis a participé à partir de l’année suivante à la série Mark Powers, concurrente de PR, puis à Ren Dhark (idem), a produit un certain nombre de romans pour Utopia et a lancé sa propre série de SF, Rex Corda (38 épisodes). Après deux romans pour l’éditeur Zauberkreis, H.G. Francis entre en 1970 à Atlan puis en 1971 dans l’équipe PR avec l’épisode 518. Il poursuit encore sa collaboration et a dépassé les 160 contributions (jusqu’au 1852). Romans policiers et d’horreur, scénarios pour la télévision et la radio, textes pour la version audio des premières aventures PR et adaptation des romans pour les disques 33 tours, dernièrement livres pour les enfants et sur les animaux, tous les domaines ont peu ou prou été abordés par cet auteur – celui qui, au sein de l’équipe, présente le plus grand nombre de facettes. C’est aussi H.G. Francis qui a été chargé du projet de scénario du nouveau film PR… dont on n’a hélas à ce jour aucune nouvelle.

 

HARVEY PATTON : De son vrai nom Hans Peschke. Né en 1923 à Breslau et décédé le 4 juin 1994, il détient un record absolu : un seul fascicule PR, alors qu’il écrivit bon nombre de romans pour Utopia, Raumschiff Promet, Terra Astra puis Atlan. Mais l’expérience ne fut pas concluante : le roman qu’il rédigea selon l’exposé qui lui avait été envoyé ne plut pas au rédacteur en chef et Patton dut le remanier pour le rendre conforme, se jurant de ne jamais plus s’obliger à un tel sacrifice…

 

PETER TERRID : De son vrai nom Wolfpeter Ritter. Né à Krefeld en 1949, il se destine d’abord au journalisme et étudie pour cela l’histoire, la sociologie et les sciences économiques. Son parcours littéraire commence en 1970 avec un roman pour Terra Nova, Das Pendel der Zeit, bientôt suivi par d’autres dont, en 1973, des contributions à la série Dragon. En 1975, Peter Terrid entre dans l’équipe Atlan puis, l’année suivante, à PR avec le n°775. Créateur de la série très appréciée Time Squad (dans Terra Astra) il sera aussi l’un des piliers de Mythor. Il quitte une première fois la série PR après onze contributions avec le n°1217, non pas pour des problèmes d’écriture mais en raison de son non-respect des délais impartis pour la remise des manuscrits… Son come back en 1992 avec le PR 1598 sera éblouissant – et ses contributions ultérieures confirmeront tout son talent. Ayant fourni à ce jour (au 1852) plus de 44 épisodes à PR, Terrid est aussi auteur de romans policiers dans les séries Jerry Cotton et Kommissar X (sous le nom de Patrick Wynes), de romans d’épouvante féminins (série Gaslicht) sous l’identité de Patricia Waynes, d’aventures de pirates et de romans d’horreur… On lui doit aussi, aux côtés de Horst Hoffmann, le PR Lexikon en deux volumes. 

Peter Terrid est décédé subitement le 7 décembre 1998.

 

MARIANNE SYDOW : De son vrai nom Marianne Ehrig. Née en 1944, elle commence à écrire vers le début des années 70 alors qu’elle travaille comme standardiste et vendeuse. Elle entre à Terra Astra (sous le pseudonyme de Gary McDunn) et Atlan en 1975, puis dans l’équipe PR en 1976 avec l’épisode 795. Son objectif essentiel est de divertir ses lecteurs et elle y parvient assez bien pour être considérée comme l’équivalent allemand de Marion Zimmer Bradley… Ayant eu à trois reprises la charge des exposés pour Atlan, Marianne Sydow a cependant du mal à s’épanouir dans le cadre de telles séries où les contingences rédactionnelles sont trop fortes pour permettre à un auteur de laisser trop parler sa personnalité. Elle quitte PR avec le n°1588, en 1992, précisément après des heurts violents avec la rédaction relatifs à des « corrections abusives » faites sur ses manuscrits. Sa contribution, d’une qualité sans égale, aura été de 61 épisodes… 

 

PETER GRIESE : Né à Francfort en 1938, Peter Griese profita de son temps de service militaire pour apprendre l’électrotechnique, spécialité dans laquelle il obtint peu après un diplôme d’ingénieur d’Etat. Dans sa jeunesse, il se passionna pour des romans western comme Billy Jenkins ou Tom Prox, avant de se tourner vers la SF avec les séries Sun Koh et Rah Norton. Suite à un concours lancé par William Voltz, il fit ses débuts par une nouvelle publiée dans la Page des lecteurs de PR puis écrivit son premier roman pour Terra Astra avant d’entrer dans l’équipe PR avec l’épisode 963, en 1980. Deux ans plus tard, Peter Griese prit la charge des exposés de Atlan – jusqu’à la fin de la série en 1988 – puis la coordination du Courrier des lecteurs et des Illustrations techniques. Après Kurt Mahr, il assura le PR-Computer jusqu’au n°1828 ainsi que la planification des Illustrations techniques et des Données afférentes. Il est décédé de manière inattendue le 29 avril 1996, après 77 contributions à la série PR (jusqu’au 1826).

 

DETLEV G. WINTER : De son vrai nom Detlev Horn. Né en 1951, il exerce un emploi de fonctionnaire et constitue le type même de ces auteurs sur lesquels on ne sait pas grand chose. Il se fait remarquer vers la fin des années 70 par quelques romans dans la collection Terra Astra, puis apprend les techniques spécifiques aux séries en travaillant à Atlan. De là, il passe aussi à PR où il produira 14 épisodes entre 1982 et 1985, entre le 1063 et le 1269. 

 

HORST HOFFMAN : Né à Bergheim en 1950, Horst Hoffmann étudie l’histoire de l’art puis l’économie, avant de tout arrêter pour devenir auteur professionnel. Ses premières rencontres avec la SF datent de son jeune temps avec la BD Nick, der Weltraumfahrer et le cinéma. Au contact de lecteurs qui se sont regroupés et publient leur propre journal, Hoffmann se met à écrire des nouvelles – moins bien accueillies que ses dessins cependant… A l’instigation de William Voltz (Hoffmann est déjà familier des séries Atlan et PR), il écrit quelques nouvelles pour la Page des lecteurs ; elles y seront publiées. En 1974, il démarre un fanzine satirique, Watchtower, et fait sa véritable percée d’écrivain en 1975 avec le roman Sie kamen von jenseits der Sterne paru chez Gemini. La même année, il est sollicité pour travailler à Terra Astra ; en 1977, il entre à Atlan et à Orion, puis en 1982 à PR avec l’épisode 1076. A ce jour (au 1852), sa contribution a dépassé les 42 romans.

Autres fonctions exercées par Horst Hoffmann à PR, presque toutes… la rédaction de 1984 à 1987, la Page des lecteurs, la compilation de recueils de nouvelles, l’élaboration du PR Lexikon, l’écriture de Romans planétaires, le remaniement des fascicules pour l’édition hardcover, et la liste n’est peut-être pas exhaustive.

Parution en France \ Le Voyage Fantastique de l’Astrée (Die Phantastische Reise der Stardust, 1985, trad. J.-M. Archaimbault) in Fanzine Perry Rhodan Additif n°l, 1990, c/o J.-B. Oms/Camage mondain. 

 

THOMAS ZIEGLER : De son vrai nom Rainer Zubeil. Né en 1956, il fait sa première publication de professionnel en 1976 et son premier roman sort en 1979. Entré à PR en 1983, il devient vite l’un des auteurs préférés en raison de ses idées novatrices et de son humour parfois absurde. Après la mort de William Voltz, il se partage la rédaction des exposés avec Ernst Vlcek. Il quitte la série en 1985 après 13 participations, entre le 1124 et le 1250.

Parutions en France : Les Mondes de Matuschek (Matuscheks Welten, 1977, trad. Marie Jo Dubourg) in Demain l’Allemagne tome 2, anthologie de Jorge Weingand, Fiction Spécial n°31, Opta, 1980. – Les 4 premiers épisodes de la série “Flaming Bess, la Rebelle de l’Espace” dans la collection de Hachette “Haute Tension”, 1988 : n°243, Le Cercueil de glace (Das Erbe der Erde, 1986, trad. Alain Royer) ; n°244, Un Monstre à bord (Wo die Echse herrscht, 1986, trad. Jeannine bœuf & Bernard Blanc) ; n°245, Complots et trahisons (Gefangene der Schatten-Welten, 1986, trad. Roland Platte) ; n°246, Le Virus qui rend fou (Das Grauen an Bord, 1986, trad. Roland Platte).

 

ARNDT ELLMER : De son vrai nom Wolfgang Kehl. Né en 1954 dans le sud de la Forêt Noire – où il vit aujourd’hui – il s’enthousiasme pour la SF dès la petite enfance et se passionne en parallèle pour l’astronomie, au point de produire son propre journal spécialisé dans les années 1970-1972. Les années suivantes, Arndt Ellmer écrit de nombreuses nouvelles ainsi qu’un roman en collaboration avec un camarade, Die Welt der Homunkeln, pendant l’été 1979. Ce titre sera publié chez l’éditeur Zauberkreis en 1980 sous le pseudonyme K.U. Hansen.

Quelques mois plus tard, Arndt Ellmer fait son entrée dans Terra Astra puis, en 1981, rejoint l’équipe Atlan qu’il accompagnera jusqu’à la fin. Après plusieurs Romans planétaires fort réussis, il publie son premier épisode PR sous le n°1155, en 1983. A ce jour (au 1852), il en est à plus de 84 contributions.

Depuis 1989, Arndt Ellmer s’occupe activement, avec soin et patience, de la Page des lecteurs : réponse détaillée aux lettres qu’il reçoit, puis compilation des passages les plus importants pour publication dans la Page. Il collationne aussi les Données techniques et scientifiques, a participé aux exposés à une époque, et écrit en parallèle dans des domaines fort divers comme le policier, le fantastique (lovecraftien par exemple), l’horreur, le roman sentimental de vacances et d’évasion, le roman sentimental de montagne, etc. Bref, à peu près toutes les catégories de fascicules existant sur le marché allemand.

Parution en France : Yuha la Généreuse (Yuba, die Hilfreiche, 1990, trad. J.-M. Archaimbault) in Fanzine Perry Rhodan n°3, 1990, c/o J.-B. Oms/Camage mondain. 

 

ROBERT FELDHOFF : Né en 1962 à Schorndorf, il fait des études de sciences économiques puis prend en 1984 la décision de devenir auteur professionnel. Au printemps 1987 paraît son premier Roman planétaire, L’Astéroïde Alpha, puis le rédacteur PR d’alors, Horst Hoffmann, lui fait intégrer l’équipe PR. Son premier épisode, le n°1328, est un succès phénoménal. Sa contribution dépasse aujourd’hui les 68 épisodes (sur 1852). Depuis le début des années 1990, Robert Feldhoff s’occupe aussi de la production de BD : c’est ainsi qu’avec l’illustrateur Dirk Schulz il a créé la série de fantasy Indigo, qui en est à son cinquième volume. A partir d’octobre 1993, il assure aussi la rédaction des exposés avec Ernst Vlcek. Et il est à l’origine du scénario de trame du nouveau jeu CD Rom PR, Thoregon – die Brücke in die Unendlichkeit. 

 

SUSAN SCHWARTZ : De son vrai nom Uschi Zietsch-Jambor. Née en 1961 à Munich, elle étudie le droit, le théâtre, l’histoire et la politique puis enseigne les sciences commerciales avant d’occuper une activité dans le domaine du marketing – avec en parallèle la passion des livres.

Son premier roman, une épopée d’heroic fantasy, paraît en 1986 sous le titre Sternwolke und Eiszauber. Après divers récits publiés dans des anthologies et des journaux elle fonde avec son époux, en 1988, la maison d’édition Fabylon dont son roman Der Traum der Wintersonne devient très vite le best-seller. Début 1992 elle adresse le manuscrit de son premier Roman planétaire à la rédaction PR ; la publication en est acceptée puis vient sa première contribution à la série PR, le n°1652, en avril 1993. Seul membre féminin actuel de l’équipe PR, Susan Schwartz reprend en quelque sorte la place laissée par Marianne Sydow – à un niveau de qualité presque égal. Elle a à ce jour (au 1852) fourni plus de 22 épisodes à la série.

 

HUBERT HAENSEL : Né en 1952, le dernier entré dans l’équipe PR est jadis venu à la SF par la BD Nick, der Weltraumfahrer et par les Livres de Bibliothèque qui existaient alors. Après le baccalauréat, Hubert Haensel suit une formation en placements bancaires tout en rêvant de pouvoir un jour écrire des romans. La seconde place à un concours de nouvelles organisé par l’éditeur Gemini le décide à poursuivre : son premier roman paraît donc en 1978 dans la collection Terra Astra. En 1979 il rejoint l’équipe Atlan puis, en 1982, publie son premier Roman planétaire PR suivi deux ans plus tard d’un recueil de nouvelles.

En parallèle, pendant les années 80, Hubert Haensel écrit des romans policiers, de fantasy, d’aventure et d’horreur. Début des années 90 il assure la rédaction des exposés pour la série Die Abenteurer de l’éditeur Bastei. C’est en novembre 1994 qu’il rejoint l’équipe PR avec l’épisode 1752 ; il a fourni à ce jour (au 1852) plus de 12 contributions.

A noter une caractéristique importante : étant agent de placement bancaire dans le domaine de l’immobilier, Hubert Haensel n’écrit qu’à titre de seconde activité…


LA TECHNIQUE DES EXPOSÉS

 

 

Une série longue distance, à parution hebdomadaire, centrée sur des personnages et un univers donné qui présentent une évolution quasi-continue, ne peut être conçue comme la juxtaposition pure et simple d’épisodes déconnectés entre lesquels apparaîtraient des incohérences ou des différences d’interprétation des thèmes majeurs. Depuis le début, Perry Rhodan fait donc l’objet d’un travail très important préliminaire à la rédaction des romans, à savoir la préparation des synopsis ou exposés qui seront ensuite confiés aux auteurs individuels pour donner naissance aux romans. Au cours du temps, la charge des exposés a été successivement assurée par K.H. Scheer, William Voltz, Thomas Ziegler seul puis en équipe avec Ernst Vlcek, Ernst Vlcek avec Kurt Mahr et l’assistance « technique » de Arndt Ellmer, et maintenant par Ernst Vlcek et Robert Feldhoff toujours avec Arndt Ellmer aux Données de base. 

Une fois par an, la « superintelligence » – l’équipe PR au complet, auteurs et rédacteur en chef – se réunit pour une conférence d’environ trois jours. Pour les quelque cinquante épisodes à venir, soit environ un cycle ou un sous-cycle, les orientations sont prises, le cheminement général défini (voici d’où part l’action, où elle doit aboutir, et quels axes de développement elle devra suivre), toutes les idées principales sont notées et les éléments particuliers les plus significatifs sont consignés. Le travail est encore plus complexe et fouillé s’il y a un changement de cycle dans la période : l’ensemble des « retours d’expérience » que constitue le Courrier est alors pris en compte pour décider si la série continue sur sa lancée ou s’il faut renouveler, éventuellement introduire une rupture (tel fut le cas pour le saut temporel de sept cents ans entre « Tarkan » et « Les Cantaro », accompagné d’un changement radical du contexte et de la philosophie généraux), utiliser telle ou telle spéculation hardie émanant d’un lecteur qui a « cogité » sur un thème ou un aspect particuliers (c’est ainsi que Scheer s’est autrefois lancé sur le schéma des transmetteurs solaires et a orienté son héros dans la direction de la Nébuleuse d’Andromède). Début des années 90, les plans à long terme tracés en son temps par William Voltz étaient toujours d’actualité à cette occasion – il avait en effet planifié jusqu’aux alentours du PR 1800…

Deux fois par an environ, l’équipe en charge des exposés se rassemble pour affiner le travail préparatoire sur une période semestrielle. Les exposés individuels commencent alors à naître, les données de base (nouveaux éléments, rappel d’éléments anciens) de chacun sont identifiées. Leur rédaction est ensuite effectuée par les deux auteurs responsables, en étroite collaboration et avec bon nombre d’interactions par fax, téléphone, etc. y compris des bouclages avec l’homme des Données de base, voire l’introduction d’éléments nouveaux de dernière minute. 

Les exposés sont ensuite adressés aux auteurs de l’équipe auxquels ils ont été affectés. Ni au hasard ni dans un ordre immuable, cette affectation se fait en tenant compte des spécificités de chacun et de son aptitude à traiter le contexte selon qu’il est plus technique, plus dramatique, plus fouillé sur la philosophie générale et les arrière-plans, plus chargé en références au passé, plus sentimental… Parfois, un même auteur se verra confier deux exposés consécutifs si la continuité, l’unité entre les deux l’exigent. L’exposé peut faire de deux à cinq ou six pages : il récapitule point de départ et point d’arrivée de l’action et de l’évolution des personnages principaux à mettre en scène, donne le canevas à suivre (en indiquant en quels points les éléments nouveaux ou les rappels doivent intervenir), se poursuit par des rubriques de données descriptives et si nécessaire quelques indications précises ou orientations (commencer à laisser entrevoir la résolution de telle énigme, mais ne pas aller plus loin que tel niveau de révélations…). L’exposé indique aussi les noms nouveaux à utiliser – sortis grâce à mille et une techniques ou astuces qui vont de la créativité type brainstorming ou association d’idées à des « dérapages » par rapport à l’actualité, à la transformation de patronymes de lecteurs, à l’intégration d’éléments du quotidien (les « Crest Hotels », très répandus au début des années 60, ont inspiré Scheer et Darlton pour baptiser le vieux savant arkonide…). L’auteur qui attaque son travail sur un exposé dispose en général de six à huit semaines pour élaborer son manuscrit. Il est évident qu’il n’aura donc pas lu les romans immédiatement précédents et n’en connaîtra que la trame ainsi que les éléments déterminants. C’est l’une des difficultés de la chose, à laquelle s’ajoutent d’une part la limitation en nombre de pages et de signes, d’autre part l’obligation de conformer l’imagination, les idées et le style personnels aux objectifs à atteindre. Tout commence donc par une « appropriation » de l’exposé par l’auteur du futur roman, qui devra se sentir le plus possible « chez lui » si le résultat final doit être satisfaisant, paraître naturel et plaire aux lecteurs. Autrement dit avoir des idées, être original et génial à bon escient, car dans un cadre assez rigide et avec nécessité d’intégrer des idées venant d’autres personnes… avec lesquelles on n’est pas forcément d’accord à cent pour cent.

Le manuscrit terminé passera ensuite entre les mains et sous l’œil du rédacteur en chef – qui lit bien évidemment tous les romans et dont la première fonction est la cohérence d’ensemble. Les corrections de style, de vocabulaire, le remaniement direct (ou demandé à l’auteur) de certains passages sont aussi de sa juridiction. L’objectif est clair : il faut le plus possible éviter que les lecteurs connaisseurs – parmi lesquels figurent bon nombre d’encyclopédies PR vivantes – trouvent à redire sur un hiatus, une inexactitude, une contradiction ou une erreur simple… En cela, le Courrier joue un rôle d’une intransigeance absolue : tout défaut sera immédiatement localisé et signalé parfois même avec une certaine violence. Il est aisé de concevoir que le travail d’un auteur pour la série a aujourd’hui pris des dimensions qu’il n’avait pas au début, où il était encore assez simple de « monter en marche ». C’est tout de même cet aspect très spécifique qui rend unique le phénomène PR (au moins par la distance déjà parcourue) et lui confère une partie non négligeable de sa valeur.


LES PRINCIPAUX ILLUSTRATEURS

 

 

Pour les fascicules, pas de difficulté : du 1 au 1799, un artiste a signé les couvertures, Johannes Bruck. Ensuite vient le partage entre Alfred Kelsner, Ralph Voltz et Swen Papenbrock. Les PR de poche, eux, ont connu un tout petit peu plus de variété : Bruck pour les numéros 1 à 218 puis pour le 325, Alfred Kelsner (219 à 252, 255 à 324, 326 à 335, 337-338 et 341-405), Bob Layzell pour le 253, Robin Hidden pour le 254, Ralph Voltz pour les 336 et 340, J.K. Potter pour le 339. 

Johannes Bruck : Né en 1921 à Hambourg, Herbert Johannes Bruck connut un parcours mouvementé et aventureux à l’issue duquel il vint relativement tard à l’illustration SF, passant d’abord par des couvertures pour séries d’aventures comme par exemple Tarzan. Presque entièrement autodidacte, il fut journaliste, caricaturiste pour de grands journaux, auteur de nombreux tableaux consacrés à la chasse (une de ses activités préférées), peintre animalier. L’ensemble de son activité SF lui valut le Hugo allemand en 1973.

Pour ses illustrations, Johannes Bruck a utilisé presque toutes les techniques existantes : peinture acrylique, peinture à l’huile, aérographe, association avec des collages… A son actif figurent, sur trente-cinq ans de carrière PR, presque 1800 couvertures de fascicules PR et 790 de fascicules Atlan, les illustrations de 217 Romans planétaires, les couvertures et dos des BD PR de 1967 à 1973, quelques couvertures de Livres PR de Prêt, celles de tous les volumes hardcover PR et des volumes de Jubilé. Sans compter un certain nombre de couvertures pour les collections Terra et celles de tous les livres de poche de la série ZbV. 

Il est décédé le 6 octobre 1995 des suites d’un très grave accident de moto.

Alfred Kelsner : Né le 24 mai 1949 en Westphalie, il se fait remarquer des lecteurs de PR dès 1981 par les couvertures qu’il signe pour les Romans planétaires. De 1981 à 1986, il assure aussi les illustrations intérieures des fascicules PR avant que Bruck ne les reprenne. En 1981 il réalise aussi 12 illustrations de couverture pour la série de Fantasy Mythor puis, en collaboration avec William Voltz, élabore les fameux Eclats de Temps qui paraissent en 1984.

Assez longtemps après la fin de ses études de dessinateur pour affiches et publicités, il entreprend en 1983 une formation spécialisée dans le domaine « Graphique et Design ».

Professionnellement, il conçoit des catalogues, des dioramas et des décors d’arrière-plan pour les expositions qu’organise la société Revell, productrice de maquettes à assembler. Il travaille aussi pour des journaux et magazines, réalise des illustrations pour des pochettes de disques vinyl, des couvertures de cassettes vidéo et de CD.

Ralph Voltz : Fils de William Voltz, il est né le 4 juin 1969 à Offen-bach. En 1985, il émigre aux Etats-Unis avec sa mère, devenue Mme Klaus Mahn. De 1987 à 1993, il étudie les beaux-arts et obtient le diplôme de Bachelor/Masters of Fine Arts. Entre 1990 et 1991 il réalise les couvertures des Romans planétaires PR 336 et 340. De 1993 à 1995, il enseigne l’art au Savannah College of Art and Design, illustre des couvertures pour le New York Times, la Book Review, le SF Chronicle Magazine et pour un CD de John Tesh, Discovery. 

Depuis janvier 1996, Ralph Voltz est illustrateur de couvertures pour PR et travaille aussi pour l’éditeur Hansjoachim Bernt. Il vit à Charlotte, en Caroline du Nord.

Swen Papenbrock : Né en 1960 à Kassel, il devient dès l’âge de dix ans un lecteur passionné de PR et un fan de l’illustrateur Johannes Bruck. En 1980, il participe à un concours de nouvelles et de dessins organisé par Atlan – dans la seconde catégorie évidemment, compte tenu de ses prédispositions – et gagne un premier prix pour une de ses œuvres. 1982-1984 le voit publier quatre numéros d’un petit fanzine SF en collaboration avec un de ses amis. Quelque temps plus tard, par le biais du SF Club Deutschlands, Swen Papenbrock commence à se faire connaître. Il illustrera ainsi des couvertures de fascicules chez divers éditeurs pour enfin en arriver à la collaboration avec Pabel/Moewig dans le cadre de PR, à partir de fin 1995/début 1996. 

De par sa formation professionnelle il est peintre, vernisseur et diplômé d’Etat dans des domaines spécialisés tels que la dorure et le modelage. C’est dans le cadre de ce dernier, qui le passionne, qu’il a conçu et réalisé le buste du mulot-castor L’Emir.

 

 

ILLUSTRATIONS TECHNIQUES

 

 

Du côté des Illustrations techniques ne seront mentionnés ici que quelques noms : Rudolf Zengerle, Ingolf Thaler et Bernard Stoessel, les trois précurseurs (grosso modo avant le PR 1000), Christoph Anczykowski, Oliver Johanndrees et Günter Puschmann pour la suite – mais il y en a bien d’autres. Ils incarnent un prolongement conséquent de la série dont l’exploration mérite le détour mais est impossible à faire partager sans exemples concrets – et dépasse largement le cadre de cette présentation davantage axée sur le texte.


LES CLUBS

 

 

S’il est une autre chose que le lecteur français doit envier à son semblable allemand – en dehors évidemment d’avoir un accès direct et en temps réel à tout l’univers PR – ce sont bien ces Clubs dont le nombre est impressionnant (plusieurs centaines, toutes tailles confondues…) et la production astronomique. Il serait vain et d’un intérêt mineur de vouloir tous les recenser, nous indiquerons ci-après les principaux : ceux dont la contribution à la série et l’apport aux lecteurs germanophones désireux d’amasser des informations – ou du matériel de formation – est essentielle. Sans entrer dans le détail de leurs nombreuses activités, les voici.

 

PR-FANZENTRALE (PRFZ)

Adresses : Postfach 2352, D-76413 Rastatt 

Klaus Bollhôfener, Birkenstrasse 3, D-97138 Kitzingen 

Publications : Sol (trimestriel), PR News (mensuel).

Infoline : 00.49.190.190.136 

Internet : http://www.vpm.de/PerryRhodan & http://www. ilk.de/Perry-Rhodan 

PR-WORLD COMMUNICATION CLUB (PRWCC)

Adresse : c/o Thorsten Eyrich, Verdistrasse 28, D-90455 Nürnberg Publications : Intercom (mensuel), accessible sur Internet Internet : http://ourworld.CompuServe.com./homepages/PRWCC 

ATLAN CLUB DEUTSCHLANDS (ACD)

Adresse : c/o Olaf G. Hilscher, Hauptstrasse 8, D-34596 Bad Zwesten Publications : pour les membres du club, Intravenôs et PR-Perspektive (toutes les 6 semaines) ; pour les autres, Extravenôs (annuel) et Atlan Fanzine Serie (en principe trimestrielle). 

PR BRIEFCLUB BULLYS SCHREIBTISCH (PRBCBS)

Adresse : c/o Armin Möhle, Eibenweg 18, D-49134 Wallenhorst Publications : pour les membres du club, Clubnachrichten et Diskussion-blatt (mensuel) ; pour les autres, Quasar (rythme variable). 

PR CLUB ARGE FESTAK (PRC ARGE FESTAK)

Adresse : c/o Dieter Reich, Kurt-Fischer-Strasse 17, D-92360 Müllhausen Publications : Festak-Magazin (trimestriel), PRC-Newsletter (toutes les 6 semaines). 

PR CLUB « FÜR ARKONS MACHT UND GLORIE » (PRC FAMUG) Adresse : c/o Timo Boddenberg, Werrastrasse 1, D-50765 Kôln Publications : pour les membres du club, Larsafs Stem (rythme variable) ; pour les autres, Arkon Lifestyle Magazin (rythme variable). 

PERRY’S VIDEO CLUB (PVC)

Adresse : c/o Claudia Fischer, Ermlandstrasse 13, D-38116 Braunschweig Publication : Grabbelsack (rythme variable) 

Production de films vidéo.

SCIENCE FICTION CLUB UNIVERSUM (SFCU)

Adresse : c/o Roland Schmitt, Schulstrasse 14, D-66386 Sankt Ingbert ; c/o Claudia Schramm, Hohlstrasse 23, D-66909 Herschweiler-Pettersheim Publications : pour les membres, Intern (trimestriel) ; pour les autres, Exterra (trimestriel) – série très importante de travaux d’étude et de présentation sur PR, Atlan, divers auteurs (voir bibliographie) 

Anthologies et romans, PR Jahrbuch.

ZYKLUSZINE (ZZ)

Adresse : c/o Stefan Manske, Brucknerstrasse 3, D-40670 Meerbusch Publication : Zykluszine – série d’analyse critique de la série PR fascicule par fascicule (un numéro couvre en principe un cycle ou un sous-cycle). 

PERRY RHODAN FRËNN LËTZEBUERG (PRFL)

Adresse : c/o Claude Peiffer, Postfach 42, L-4504 Oberkorn Publication : Sternenstaub (en principe semestriel). 


LES MINES DE DIAMANTS..

 

 

Ils ne sont pas considérés comme des Clubs, et pourtant… Ce sont tous ces gens qui, comme activité principale ou secondaire, peuvent vous procurer parfois en un rien de temps (ou les rechercher patiemment pour vous) et toujours sans aucune exagération de prix presque tout ce que vous désirez acquérir en matière de fascicules, de livres de poche, etc… en provenance de l’univers PR ou d’autres mondes de la SF, du Fantastique, de la Fantasy – dans le domaine germanophone mais aussi, exceptionnellement, anglo-saxon. De l’exemplaire isolé à la série complète, du plus ancien au tout récemment paru, cela dépend de leur créneau et de leur spécialisation.

Ils ont pour nom Transgalaxis Buchversand (importante firme de vente par correspondance et d’abonnement dont le superbe catalogue propose tout ce qui se fait en matière de livres neufs et récents, BD, recueils d’illustrations, « collectors », maquettes, articles divers…), Achim Havemann (le super-bouquiniste par excellence dont le catalogue de près de 100 pages ne peut presque se lire que sous un microscope, et qui est chargé par la PR Fanzentrale de la diffusion du magazine Sol), Joachim Otto (même spécimen que le précédent, abonnements à des parutions actuelles en plus), Udo Classen (un extraordinaire collectionneur dont la passion de trouver pour son propre compte n’a d’égale que celle qui le pousse à trouver pour les autres, même s’il lui faut des mois de patience). Au titre de leur activité aussi bien que de leurs qualités humaines et relationnelles, ils méritent grandement une place dans cet ouvrage.

Leurs adresses :

Transgalaxis Buchversand, Postfach 1127, D-61362 Friedrichsdorf/ Taunus 

Achim Havemann, Harlingen 119, D-29456 Hitzacker 

Joachim Otto, Romantruhe, Postfach 1521, D-50354 Hürth 

Udo Classen, Höhenberg 14, D-41539 Dormagen 


Historique et positionnement de Perry Rhodan en France

 

Des versions antérieures de cet article sont déjà parues dans les fanzines canadiens Temps Tôt et Terrania, dans le fanzine luxembourgeois Sternenstaub et dans le PR Jahrbuch 1995 du SF Club Universum. Le présent texte est quelque peu complété, actualisé et remanié pour la circonstance.

 

 

Chronologie

 

1966, janvier : Début de l’édition française de Perry Rhodan au Fleuve Noir. Le premier volume, Opération Astrée, inaugure les « Hors Série » de la collection “Anticipation”. La couverture est signée Gaston de Sainte-Croix, qui a récemment succédé à René Brantonne. Il assurera les couvertures des PR 1 à 22. Dans ce premier « Hors Série » apparaissent deux illustrations intérieures, aussi dues à de Sainte-Croix. 

Jusqu’au volume 11 inclus (avril 1968) sera aussi mentionné, en bas de la 4e de couverture, le titre du prochain volume à paraître dans la série.

 

1969, octobre : Avec le volume 9, Le Traître de Tuglan, PR est désormais intégré à “Anticipation” et perd l’étiquette « Hors Série ». A noter que c’est dans ce roman qu’entrent en scène deux personnages majeurs de la série, même si c’est à des degrés différents : le mulot-castor L’Emir et l’être spirituel dénommé l’immortel de Délos. La couverture présente une image de Perry Rhodan que l’on peut considérer comme « le » Rhodan français – comme celui du fascicule n°19 est « le » Rhodan allemand.

 

1973, janvier : Le volume 22, L’Amiral d’Arkonis, comporte en première partie la traduction du PR allemand n°50.

juillet : A partir du volume 23, Le Sérum de Survie, les couvertures sont signées René Brantonne (le changement s’est effectué le mois précédent pour “Anticipation”). A noter que les illustrations intérieures ont disparu depuis 1972 et le volume 21, La Bataille de Bételgeuse (avril). Le « logo » du dos de couverture est conservé mais désormais réduit, car encadré. 

 

1974 : Début de la Seconde Edition chez Marabout, collection “Poche 2000”, sous de hideuses illustrations de couverture d’origine néerlandaise…

 

1975 : Début de parution des BD PR chez Jeunesse et Voyage sous le titre Perry le fantastique. Seront édités environ 22 albums moyen format, couverture cartonnée.

 

1976 : Arrêt de la Seconde Edition avec le volume 8, Les Glaces de Gol. 

 

1977, mai : Parution du volume 41, Les Métamorphes de Moluk, qui regroupe les deux premiers épisodes PR écrits par William Voltz. C’est aussi le dernier PR français qui ait une couverture de Brantonne et « logo » au dos, car “Anticipation” change de présentation le mois suivant.

Septembre : Le n°42, L’Arche des Aïeux sort dans la nouvelle présentation de la collection qui utilisera des couvertures importées des Etats-Unis (Roy Virgo, Les Edwards, Tim White, etc.). 

 

1978, janvier : Le volume 44, Le Caboteur cosmique, comporte en première partie la traduction de l’épisode allemand n°100.

 

1980 : Début de la Troisième Edition au Fleuve Noir dans une collection spéciale “PR”, sous des couvertures de Roy Virgo et un nouveau « logo » présentant un Perry Rhodan au « look » très américanisé…

Octobre : Parution du 50’ volume français, Les Dieux Oubliés. 

 

1982 : Arrêt de la Troisième Edition avec le volume 48, Opération Okàl. 

 

1984, septembre : Le volume 66, Menaces sur les Mutants, comporte en première partie la traduction de l’épisode allemand n°150.

 

1989, février : PR devient une collection spécifique indépendante d’“Anticipation” (mais toujours au Fleuve Noir) avec le volume 80, Guérilla sur Greendor. La Quatrième Edition débute aussi ce même mois dans les mêmes conditions (le volume 1 est gratuit et donné avec le volume 80). La présentation est nouvelle et les couvertures sont désormais signées Guy Roger. Le rythme devient régulier et mensuel, alternant inédits (5 ou 6 par an) et rééditions (6 ou 5 par an). 

 

1990, janvier : Nouveau changement de présentation des volumes PR à partir du 85, Péril sur Plophos, et du 6, La Forteresse des Six Lunes, le mois suivant.

Juillet : Le volume 88, A l'Assaut d’Andromède, comporte la traduction de l’épisode allemand n°200. 

 

1992, janvier : Nouveau changement de présentation des volumes PR à partir du 17, La Menace des Moffs (et non plus des Moofs…) et à partir du 96, Le Péril surgi du Passé, le mois suivant. 

Novembre : Le volume 100, Les Coureurs d’Ondes de Chrystal, paraît avec un supplément Spécial Anniversaire. 

 

1994, décembre : Le volume 112, L’Ingénieur intergalactique, comporte la traduction de l’épisode allemand n°250.

 

1995, octobre : Nouveau changement de présentation des volumes PR à partir du 117, Le Robot qui rit (octobre) et du 36 Recrues pour le Régent (octobre).

 

1996 : L’édition française de PR a 30 ans.

 

1997, janvier : Après la parution du volume 125, Le Sarcophage Stellaire, il faudra attendre huit mois pour le suivant. Raison simple et suffisante : le départ du traducteur, la recherche de sa succession puis le temps nécessaire à la nouvelle traductrice pour être opérationnelle.

Septembre : Point de repère, le PR 126, La Pisteparapsychique, comporte la traduction des épisodes allemands 277 et 278 alors que début août est paru en Allemagne l’épisode 1876…


 

 

Considérations générales

 

Constitution de l’édition française

 

Voilà donc pour l’histoire de ce « petit 10 % » qui nous concerne directement – 10 % par rapport à tout le phénomène tel qu’il est en Allemagne. Reste à savoir comment il s’est constitué, et en parallèle à la lecture de cette rubrique on se reportera utilement au Tableau analytique qui figure plus loin. Du début jusqu’au volume 22 (janvier 1973) l’édition française s’appuie sur les fameux Leihbücher (livres de prêt) déjà évoqués précédemment. Choix de la traductrice, Jacqueline H. Osterrath, ou de l’éditeur, on n’en sait rien. De toute manière les titres originaux indiqués en page 6 n’ont le plus souvent rien à voir avec des titres de fascicules – le jeu fut longtemps de trouver d’où ils pouvaient bien être sortis. Avec le volume 23 (juillet 1973) commence à se manifester un mélange entre Leihbücher et fascicules, ceux-ci étant alors adaptés. On voit en effet apparaître à partir de ce moment de plus en plus de parties de volumes français correspondant à des épisodes absents des gros livres, en plus de la division de certains de ceux-ci. Quand le tournant définitif a été pris restera une énigme : de toute manière entre les volumes 27 (mai 1974) et 67 (janvier 1985) puisque celui-ci correspond au dernier des Leihbücher, le n°56. Au-delà, plus rien que des adaptations de fascicules, en principe deux par volume de poche (il n’y a eu qu’un cas, le PR français 74, à ne contenir la traduction que d’un seul fascicule). Avantage de cette présentation, une meilleure homogénéité de la version française : ainsi les deux premiers épisodes écrits par William Voltz, assez distants dans la série originale mais traitant du même thème, se retrouvent-ils ensemble dans le volume français 41. Inconvénient, des épisodes originaux « sautés » dans la version française comme par exemple le 99 qui racontait pourtant la mort de Krest ou le 120, décrivant la découverte de la planète Mécanica. Par la suite, même une fois le passage définitif aux fascicules effectué, ces « sauts » continueront de se produire jusqu’au début du cycle « Les Maîtres Insulaires » : à ce jour, il est à noter qu’à part l’élimination du 204 aucun fascicule ultérieur n’a plus été oublié ou évincé. Le 204 allemand, Das Drung, décrivait la rencontre avec l’être de même nom sur une des planètes du Système des Jumeaux, lequel Drung lâchait pour la première fois le nom de « Maîtres Insulaires ». Dans la version française, Rhodan et ses hommes trouvent des rouleaux de métal qui parlent d’une chose imprécise appelée le Drung et aussi de mystérieux « Maîtres Insulaires » (volume 90, début de la première partie). Voilà comment la chose a été réglée, en quelques lignes… On n’y perd pas beaucoup au niveau du texte, certes, mais un peu en ce qui concerne l’action – car il y a des maillons qui manquent parfois. C’était le cas de Mécanica, sur laquelle l’on se retrouve parachuté sans tambour ni trompette dans la seconde partie du PR français 52. 

Les rééditions ultérieures, quant à elles, recopient l’édition initiale sans y rien changer ou presque.

Autre fait important : rares furent les volumes français à mentionner d’autres noms d’auteurs que ceux de Scheer et Darlton, en dehors de la période fin des années 70-début des années 80 où l’on trouve en page 6, outre les deux titres d’origine, l’identité de ceux qui les ont signés. Apparaissent alors Kurt Brand, Kurt Mahr et William Voltz dont le lecteur non informé avait jusque là royalement ignoré l’existence. La bonne habitude se perdra plus tard, par exemple personne n’est supposé savoir que dans notre volume 87 (mai 1990) se trouvait le premier PR d’un « petit nouveau » appelé H.G.Ewers…

 

 

Les illustrations des volumes français 

 

Sur l’aspect des volumes français, il y a peu à dire. Gaston de Sainte Croix, tout comme Guy Roger maintenant (et parfois, très rarement, René Bran-tonne) illustrent bien le livre qu’orne leur couverture. Le premier n’était pas toujours doué et inspiré, néanmoins il a donné à Perry Rhodan un « look » que les anciens n’ont pas oublié tant par le « logo » que par le personnage central de la couverture du volume 9. Brantonne lisait peu ou pas du tout les romans qu’il illustrait, c’était assez visible mais ses peintures étaient fort belles. Guy Roger, lui, est fidèle au texte et excelle en matière de planètes, de scènes spatiales, d’appareillages extraordinaires – mais a des difficultés à faire vivre ses personnages. Sans compter qu’il n’a jamais dû voir L’Emir allemand et sert, à la place d’un mulot-castor, de curieux mélanges entre loutre, phoque et castor (de ce dernier, la queue seulement) – voir couverture du volume 100 notamment. Un mot sur les reprises : oublier purement et simplement les Marabout (même un PR japonais est plus joli à regarder, c’est dire…) et passer très vite sur les 48 très et trop américanisés de la seconde réédition. 

 

 

Traductrices et traducteurs 

 

Sujet suivant et ô combien important, les traductrices et traducteurs. Le plus simple pour commencer : à passer à la trappe Chris Emmensberger qui sévit sur 4 volumes (49 à 52), c’est peu mais c’est trop quand il s’agit d’un tel massacre non seulement du vocabulaire spécifique mais aussi de la langue française. A traiter rapidement, ensuite, Ferdinand Piesen qui ne fit guère de miracles sur le respect des termes consacrés mais au moins écrivait correctement. On a lu un jour, de l’un ou de l’autre, un délirant Sauteur qu’il fallait comprendre comme « Franc-Passeur » sachant que le mot allemand est effectivement Springer… Cela donne un bon exemple du niveau atteint. Ceci dit, il faut savoir que PR est le plus souvent traduit et adapté (on élimine des passages jugés sans intérêt, on remanie en raccourcissant à certains moments…) et que le résultat final dépend fortement des capacités et de la sensibilité de celui ou celle qui opère.

Jacqueline H. Osterrath, la première traductrice-adaptatrice, fut d’une tout autre trempe que les deux cités plus haut. Connue dans le fandom des années 50-60 pour son fanzine Lunatique, cette lettrée fine et cultivée trouva d’entrée le style juste et le vocabulaire précis qui allaient si bien, donnant à la version française une tenue littéraire assez exceptionnelle. Un sans faute total dans le sens et dans la sonorité, un choix judicieux de noms propres (pour les vaisseaux en particulier), le souci d’éviter le ridicule (les « Aras » allemands prirent ainsi deux « r » en français), une « touche » et une chaleur de style qui durent pour beaucoup contribuer au succès de la série. Le choc – heureusement assez bref – au passage des deux compères ci-dessus mentionnés fut assez terrible. En 1981, avec Marie-Jo Dubourg, la succession directe de J.H. Osterrath était trouvée – à quelques détails de style et à la transformation des Posbis allemands en Bioposis français près, on avait la continuité parfaite. 

De 1989 à 1991, vu l’intensification du rythme, c’est un duo qui prit le relais : Ulrike Klotz-Eiglier et Jean-Marc Oisel, en alternance. Avant de passer la main, fin 1991, à A.J. Thalberg qui a quitté la série fin 1996 juste après avoir produit le volume 125. Du travail satisfaisant pour tous les trois, bien qu’il ait manqué le souci du petit détail et le sens profond de l’homogénéité. Côté termes techniques, certaines approximations aussi – et des situations à faire dresser les cheveux sur la tête : une flotte spatiale émergeant miraculeusement de l’hyperespace à 1,5 kilomètre de la surface d’une planète (volume 87) par exemple. Dans la catégorie des re-baptêmes, des choses étonnantes aussi : les vaisseaux Androtest (à propulsion largable) devenus Prométhée, le Modul Baar Lun changé en Saar Lun (voir plus loin)… Pour ce qui est de l’adaptation, il y aurait aussi à dire. Mais un énorme point positif tout de même : le lexique de base de J.H. Osterrath a été respecté – L’Emir, les Arras, Délos, le Stellarque, les termes techniques consacrés, etc… sont toujours présents et ils le resteront.

Après A.J. Thalberg, c’est Jeanne-Marie Gaillard-Paquet qui reprend le flambeau. Difficile tâche pour quelqu’un qui ne connaissait ni la SF ni Perry Rhodan que de démarrer avec un épisode de l’auteur le plus technico-militaire de tous, K.H. Scheer – mais l’auteur du présent ouvrage passait par là et a proposé son assistance. Les résultats sont jugés très intéressants et rappelleraient même des époques fort lointaines, aux dires des spécialistes du Fleuve – c’est un énorme avantage que de disposer d’une traductrice qui a « roulé sa bosse » dans presque tous les domaines et possède une immense culture, en particulier littéraire : la chaleur et le style en bénéficient directement.

 

 

Les titres français 

 

Une remarque facilement vérifiable dans le tableau analytique : sur 137 volumes, 114 ont des titres à « lettre redoublée » du type Le Maître des Mutants, L’Immortel et les Invisibles… en raison d’une « loi » du Fleuve dont nous n’avons pas encore pu retrouver l’origine – mais qui a actuellement toujours cours. Ce qui parfois conduit à des re-baptêmes (cas de Baar Lun : La Station de Saar Lun, de Darak : Les Temples de Tarak, de Godlar : Le Seigneur de Sadlor) ou à des absurdités (L’Emir et l’Eternité dans lequel ce n’est pas du tout le mulot-castor qui est confronté à la vision de l’Univers et du Temps dans leur ensemble). C’est une particularité à signaler, mais on ne peut en dire plus sur le sujet.

 

 

Remarques et commentaires 

 

Sur l’édition française, les points les plus importants à noter sont évidemment la relative lenteur du rythme de parution et le retard phénoménal par rapport à l’original allemand. La lenteur a pour effet direct d’étirer indéfiniment des actions faites pour être plus compactes, donnant l’impression désagréable que les choses se traînent avec lourdeur. Exemple, le cycle en cours… Au lieu des deux ans environ de sa durée en Allemagne, « Les Maîtres Insulaires » en tiendront huit ou neuf chez nous et l’exploration du Monde de l’Horreur aura été vue comme un monument de statisme ! Conséquence plus perverse : la série est souvent riche de rappels ou de réapparitions de personnages à intervalles irréguliers, ce qui exige un effort continu de mémorisation si ces « retours » se font à cinq ans d’intervalle (intervention de la sphère télévisuelle Harno dans le volume français 80, février 1989, puis dans le volume français 109, mai 1994) contre à peu près un an dans la version originale.

Le retard accumulé, aujourd’hui de près de 1600 épisodes, n’appelle d’autre commentaire que cette remarque fréquemment lue – et déjà mentionnée – comme quoi PR vu de la France date terriblement. Voir par exemple : Eddy C. Bertin, « Allemagne : le Phénomène Perry Rhodan » (extrait de l’article « La SF à travers le Monde ») in Horizons du fantastique, 1969 ; Jacques Sadoul, in Histoire de la science-fiction moderne, J’ai Lu, 1975 ; Italo et Tomaso Tomasini (Jean-Pierre Andrevon), in Univers 02, J’ai Lu, 1975 ; Daniel Walther, in « SF Allemande », “Livre d’Or de la SF”, Presses-Pocket, 1980 ; comptes-rendus de lecture spécifiques à PR, in Fiction, 1966-1992. Ce qui est tout de même faux pour l’original, ainsi que la première partie a tenté de le montrer. 

Pour accélérer le rythme, deux voies possibles sont à l’étude : l’une, passer de six à huit volumes par an en France – soit seize fascicules traduits contre les douze actuels. L’autre, quitter les fascicules et traduire en gros volumes (type Fleuve Noir, “Super Poche”) l’édition reliée retravaillée, en restant à cinq ou six parutions par an. Evidemment, lorsqu’on sait que les deux cycles à venir sont considérés en Allemagne comme passablement étirés, le choix est vite fait – traiter un cycle en deux ans au lieu de six ou huit l’emporte haut la main. Mais le problème est avant tout commercial : les « fans » vont-ils suivre et vont-ils accepter de payer plus cher pour aller plus vite ? Au jour d’aujourd’hui, l’étude est en cours… Y compris celle d’un essai de publication des « Aventures temporelles d’Atlan », en gros volumes directement tirés des hardcover allemands correspondants. Affaire à suivre !

Quant au retard, il semble bien qu’aucune solution n’existe. Le saut est trop important pour être comblé par une édition intégrale. Néanmoins, l’exemple actuel des Etats-Unis est tentant et l’éditeur allemand ne demande pas mieux que de le voir adopté en France : partant du PR allemand 1800 – précédé d’un sérieux Guide d’introduction, il va sans dire – proposer au lecteur français une édition de l’actualité PR et donc le cycle de « Thoregon ». Pourquoi pas, d’ailleurs, sous forme de fascicules ? Les problèmes seront multiples : les romans en fascicules ne font guère partie de la culture française, Fleuve Noir n’est peut-être pas disposé à prendre cette voie, et la distribution « idéale » par voie de presse (qui mettrait ce PR à portée dans tous les kiosques à journaux) n’est pas celle des romans de poche… Un changement d’éditeur, alors ? Difficile question : une vérification récente auprès de la rédaction allemande a confirmé que le Fleuve, depuis l’origine, avait l’exclusivité des droits sur tout Perry Rhodan. Concilier tous ces aspects avec la nécessité d’un rythme quasi-hebdomadaire semble donc relever de l’utopie la plus hasardeuse.

 

 

Les fans 

 

Tant pis pour eux, alors… Ou bien ils se contentent de ce qui leur est proposé, ou bien ils se mettent à l’allemand. Et c’est très difficile de savoir ce qu’ils ont dans la tête car d’une part il n’y a guère de possibilité – ou de volonté – de les contacter, d’autre part rien n’a jamais été prévu pour leur donner la parole. Il semblerait tout de même qu’ils existent : un PR inédit est tiré à dix mille exemplaires et s’épuise très vite, donc… le public est bien là, en grande partie constitué de fidèles selon certains libraires interrogés.

L’idée d’un club est tentante, celle d’un fanzine qui « éclairerait » les intéressés sur le futur de PR et son actualité en Allemagne est séduisante. Des essais passés (voir la dernière rubrique de cet ouvrage) furent encourageants, mais il faudrait dépasser le cadre de l’entreprise individuelle ou de seulement deux à trois personnes aux « commandes ». Actuellement, rien n’est à signaler en France dans ce domaine et c’est seulement au Canada que les choses bougent grâce à Christian Martin, ex du fanzine Temps Tôt et grand passionné de PR (coordonnées à la fin de ce chapitre). Un fanzine conséquent appelé Terrania, une feuille régulière d’informations intitulée La Gazette de Terrania constituent donc aujourd’hui les seules parutions para-PR recensables dans le domaine francophone. C’est certes peu, mais espérons qu’il faut y voir un début. Et là, c’est un avis purement personnel, l’éditeur aurait un rôle majeur et sûrement lucratif à jouer. Si l’on pense au « boom » récent de la PR-Fanzentrale allemande (rappelons-le, sous l’égide de Pabel-Moewig), il y a de toute évidence un coup à faire en France – même si PR, toutes éditions confondues, n’y tire pas à 700.000 exemplaires par semaine comme tel est le cas outre-Rhin…

Officiellement, il y a tout de même eu jusqu’à présent peu de risques que le fan français non germanophone se soit offusqué de la situation – si l’on se réfère à l’image ultra-réductrice du phénomène allemand qui lui a été donnée dans l’Annexe du PR 100 français. Les faits présentés se limitaient à peu près à ce qui, dans cet ouvrage, a trait aux quatre premiers cycles avec moins d’éléments détaillés quant à la chronologie jusqu’en 1967, et en contrepartie quelques précisions sur le futur (1967-1992) à maximum un ou deux faits marquants par an. Aucun auteur cité hormis Scheer et Darlton – et une mention rapide de Kurt Bernhardt – et rien sur l’avancement d’alors de la Première Edition allemande. Pas de quoi fouetter un mulot-castor, pour résumer !

 

 

Conclusion 

 

Souhaitons donc que le présent panorama, lui, n’ait pas pour effet de lancer ses lecteurs désespérés sur la piste d’hypothétiques activateurs cellulaires dont ils auront bien besoin si tout continue comme avant – mais que plutôt il catalyse la réaction en masse nécessaire, en France, à faire bouger les choses d’une manière décisive.


Liste analytique

 

 

 

Correspondance des titres de la version française ET DES ORIGINAUX ALLEMANDS

 

Légende : de gauche à droite, n° d’ordre, n° dans la coll., titre français, origine – Leihbuch (Livre de bibliothèque) : Widu[kind] ou Balo[wa] ou Hebdo[madaire] (fascicule de 64 pages, éditeur Moewig puis Pabel/Moewig) –, auteurs, traducteur – JHO = Jacqueline H. Osterrath, FP = Ferdinand Piesen, CE = Chris Emmensberger, MJD = Marie-Jo Dubourg, UKE = Ulrike Klotz-Eiglier, JMO = Jean-Marc Oisel, AJT = A.J. Thalberg, JMGP = Jeanne-Marie Gaillard-Paquet, JMA = Jean-Michel Archaimbault (assistance à JMGP, révision complète des nos 49 à 52 pour leur réédition en 1998, puis traduction d’inédits), date de 1e éd. fr. 

 

1. (HS1) OPÉRATION ASTRÉE, Widu.l/H.1-2, Scheer/Darlton, JHO, 1966 

2. (290) LA TERRE A PEUR, Widu.2/H.3-4, Scheer/Darlton, JHO, 1966 

3. (295) LA MILICE DES MUTANTS, Widu.3/H.5-6, Mahr/Shols, JHO, 1966 

4. (298) BASES SUR VÉNUS, Widu.4/H.7-8, Darlton/Mahr, JHO, 1966 

5. (307) LES VAINQUEURS DE VEGA, Widu.5/H. 10-11, Scheer/Mahr, JHO, 1966 

6. (313) LA FORTERESSE DES SIX LUNES, Widu.6/H. 12-13, Darlton/Scheer, JHO, 1967 

7. (321) LA QUÊTE COSMIQUE, Widu.7/H. 14-15, Darlton/Darlton, JHO, 1967 

8. (326) LES GLACES DEGOL, Widu.8/H.16-17, Mahr/Mahr, JHO, 1967 

9. (332) LE TRAÎTRE DE TUGLAN, Balo.9/H. 18-19, Darlton/Scheer, JHO, 1967 

10. (340) LE MAÎTRE DES MUTANTS, Balo.l0/H.25-26, Mahr/Darlton, JHO, 1968 

11. (349) LE PIÈGE À PIRATES, Balo.ll/H.28-29, Scheer/Mahr, JHO, 1968 

12. (361) L’EMPEREUR DE NEW YORK, Balo.l2/H.30-31, Mahr/Shols, JHO, 1968 

13. (373) L’ÉTOILE EN EXIL, Balo.l3/H.32-33, Darlton/Darlton, JHO, 1969 

14. (385) MUTANTS EN MISSION, Balo.l4/H.34-35, Brand/Mahr, JHO, 1969 

15. (397) L’OFFENSIVE D’OUBLI, Ba!o.l5/H.36-37, Darlton/Darlton, JHO, 1969 

16. (412) A L’ASSAUT D’ARKONIS, Balo.l6/H.38-39, Mahr/Scheer, JHO, 1970 

17. (421) LA MENACE DES MOOFS, Balo. 17/H.40-41, Darlton/Darlton, JHO, 1970 

18. (433) LA PLANÈTE PIEGÉE, Balo.l8/H.42-43, Brand/Mahr, JHO, 1970 

19. (445) LES MÉDUSES DE MOOFAR, Balo.l9/H.44-45, Scheer/Darlton, JHO, 1971 

20. (465) LES GROTTES DE GOM, Balo.20/H.46-47, Brand/Mahr, JHO, 1971 

21. (502) LA BATAILLE DE BETELGEUSE, Balo.21/H.48-49, Darlton/Darlton, JHO, 1972 

22. (541) L’AMIRAL D’ARKONIS, Balo.22/H.50-54, Scheer/Scheer, JHO, 1973 

23. (571) LE SERUM DE SURVIE, Balo.22/H.51-52, Brand/Darlton, JHO, 1973 

24. (586) LE SPECTRE DU SURMUTANT, Balo.23/H.55-56, Brand/Darlton, JHO, 1973 

25. (601) LES EXILÉS D’ELGIR, Balo.23/H.57-62, Mahr/Mahr, JHO, 1974 

26. (606) L’INVASION DES INVISIBLES, Balo.24/H.58-59, Darlton/Mahr, JHO, 1974 

27. (616) LE POIDS DU PASSÉ, Balo.25-26/H.60-61, Scheer/Darlton, JHO, 1974 

28. (626) LA CITADELLE CACHÉE, Balo.26-27/H.63-67, Darlton/Brand, JHO, 1974 

29. (641) LES TRAQUENARDS DU TEMPS, Balo.26/H.64-65, Darlton/Darlton, JHO, 1974 

30. (656) DELOS A DISPARU, Balo.28/H.68-69, Mahr/Mahr, JHO, 1975 

31. (666) L’AGONIE D’ATLANTIS, Balo.25-27/H.70-71, Scheer/Brand, JHO, 1975 

32. (671) LA MOISSON DE MYRTHA VU, Balo.25-27/H.66-73, Mahr/Mahr, JHO, 1975 

33. (681) LES SOLEILS DE SIAMED, Balo.29-30/H.75-76, Scheer/Darlton, JHO, 1975 

34. (701) L’ERRANT DE L’ÉTERNITÉ, Balo.30-31/H.77-78, Darlton/Brand, JHO, 1975 

35. (706) LA REVANCHE DU RÉGENT, Balo.31 +…/H.79-80, Mahr/Mahr, JHO, 1976 

36. (726) RECRUES POUR LE RÉGENT, … + Balo.32/H.82-84, Mahr/Darlton, JHO, 1976 

37. (743) LE PRIX DU POUVOIR, Balo.33/H.85-86, Darlton/Scheer, JHO, 1976 

38. (762) LA DÉROUTE DES DROUFS, … + Balo.34/H.87-88, Voltz/Scheer, FP, 1976 

39. (774) RHODAN RENIE RHODAN, … + Balo.34/H.89-90, Brand/Brand, FP, 1977 

40. (780) L’IMMORTEL ET LES INVISIBLES, Balo.35 + …/H.91-95, Darlton/Darlton, FP, 

1977 

41. (792) LES MÉTAMORPHES DE MOLUK, Balo.29-35/H.74-92, Voltz/Voltz, FP, 1977 

42. (810) L’ARCHE DES AÏEUX, Balo.29-35/H.81-94, Darlton/Darlton, FP, 1977 

43. (822) ALERTE AUX ANTIS, Balo.36 + …/H.96-97, Scheer/Brand, JHO, 1977 

44. (834) LE CABOTEUR COSMIQUE, Balo.37 + …/H. 100-101, Scheer/Darlton, JHO, 1978 

45. (846) LA FLOTTE FANTÔME, Balo.37-38/H. 103-105, Brand/Darlton, JHO, 1978 

46. (882) LE BARRAGE BLEU, … + Balo.38/H.98-107, Scheer/Brand, JHO, 1978 

47. (912) LE DÉSERT DES DÉCHARNÉS, Balo.39/H. 108-109, Mahr/Brand, JHO, 1979 

48. (966) OPÉRATION OKAL, Balo.40/H. 110-111, Voltz/Dariton, JHO, 1980 

49. (1008) L’HOMME AUX DEUX VISAGES, Balo.41 + …/H. 112-113, Brand/Mahr, CE(+JMA), 1980 

50. (1023) LES DIEUX OUBLIÉS, Balo.41-42/H. 114-115, Brand/Voltz, CE(+JMA), 1980 

51. (1037) L’AVENTURE AKONIDE, Balo.42+ …/H.U6-117, Scheer/Darlton, CE(+JMA), 1980 

52. (1044) MANNES ÉPHÉMÈRES, Balo.43 + …/H.118-121, Mahr/Darlton, CE(+JMA), 1981 

53. (1064) COMPLOTS ARKONIDES, Balo.45/H. 122-123, Mahr/Brand, MJD, 1981 

54. (1085) OPÉRATION DERNIÈRE CHANCE, Balo.46/H. 124-125, Voltz/Scheer, MJD, 1981 

55. (1100) RENCONTRES EXTRAGALACTIQUES, Balo.46/H.126-127, Darlton/Mahr, MJD, 1981 

56. (1128) LA MORT DE MECANICA, Balo.47/H. 128-129, Voltz/Darlton, MJD, 1982 

57. (1149) LE CAPTIF DU FUTUR, Balo.48 +…/H.130-131, Brand/Mahr, MJD, 1982 

58. (1156) LA BATAILLE DE PANOTOL, Balo.48-49/H.132-133, Brand/Voltz, MJD, 1982 

59. (1178) LES ASTRES NOIRS, Balo.49-50/H.134-135, Schher/Darlton, MJD, 1982 

60. (1213) MÉDIATION PROTOPLASMIQUE, Balo.50-51/H. 136-137, Mahr/Brand, MJD, 1983 

61. (1220) OPÉRATION SURPRISE, Balo.51-52/H. 138-139, Brand/Voltz, MJD, 1983 

62. (1234) PRISONNIER DU PLASMA, … + Balo.52/H.140-141, Darlton/Mahr, MJD, 1983 

63. (1255) LE MONDE AUX CENT SOLEILS, Balo.53-54/H. 142-144, Brand/Scheer, MJD, 1983 

64. (1276) LE PLANETOÏDE HANTÉ, … + Balo.54/H. 145-147, Darlton/Voltz, MJD, 1984 

65. (1297) LE COMBAT DES CENT SOLEILS, Balo.55/H.148-149, Brand/Brand, MJD, 1984 

66. (1325) MENACES SUR LES MUTANTS, Balo.56 +…/H.150-151, Scheer/Darlton, MJD, 1984 

67. (1353) LE MIRACLE DE LA MONTAGNE CHANTANTE, … + Balo.56/ H.152-156, Brand/Scheer, MJD, 1985 

68. (1395) LA VALEUR DE LA VIE, H.153-154, Voltz/Voltz, MJD, 1985 

69. (1430) LE FLÉAU DE LA GALAXIE, H. 157-158, Darkon/Darlton, MJD, 1986 

70. (1473) LE MIROIR DE MOLKEX, H.159-160, Brand/Mahr, MJD, 1986 

71. (1487) RÉBELLION SUR EUHJA, H.161-162, Voltz/Voltz, MJD, 1986 

72. (1504) LA MÉTAMORPHOSE DU MOLKEX, H.163-164, Darlton/Brand, MJD, 1986 

73. (1538) LE LABYRINTHE D’EYSAL, H.165-166, Brand/Mahr, MJD, 1987 

74. (1578) LE PIÈGE DE GLACE, H. 168, Voltz, MJD, 1987 

75. (1603) LES SAUVETEURS SIGANS, H. 169-173, Scheer/Scheer, MJD, 1988 

76. (1617) LA COURSE CONTRE LA MONTRE, H.174-175, Voltz/Brand, MJD, 1988 

77. (1631) L’EFFONDREMENT D’UN EMPIRE, H.176-177, Brand/Darlton, MJD, 1988 

78. (1641) L’OFFENSIVE DE CRÉTINISATION, H. 179-180, Scheer/Voltz, MJD, 1988 

79. (1651) LA SYLVE SANGUINAIRE, H.181-182, Voltz/Mahr, MJD, 1988 

80. GUÉRILLA SURGREENDOR, H. 183-184, Voltz/Darlton, UKE, 1989 

81. PAS DE RETOUR POUR RHODAN, H.185-186, Brand/Brand, UKE, 1989 

82. LES SOLDATS STELLAIRES, H. 187-188, Mahr/Scheer, UKE, 1989 

83. MULOTS EN MISSION, H.189-190, Darlton/Darlton, UKE, 1989 

84. LA FIN DE LA FUITE, H. 191-192, Voltz/Voltz, UKE, 1989 

85. PÉRIL SUR PLOPHOS, H.194-195, Mahr/Mahr, JMO, 1990 

86. LE DÉCLIN DU DICTATEUR, H.196-197, Scheer/Voltz, UKE, 1990 

87. ARKONIS ASSASSINÉ, H. 198-199, Ewers/Brand, JMO, 1990 

88. À L’ASSAUT D’ANDROMÈDE, H.200-201, Scheer/Mahr, UKE, 1990 

89. PLANÈTE DE PENITENCE, H.202-203, Darlton/Voltz, JMO, 1990 

90. LES GARDIENS DES GALAXIES, H.205-206, Ewers/Mahr, UKE, 1990 

91. LA GUERRE DU GEL, H.207-208, Voltz/Brand, JMO, 1991 

92. HÉROS DE L’HORREUR, H.209-210, Darlton/Ewers, UKE, 1991 

93. MICROCOSME ET MACROCOSME, H.211-212, Scheer/Voltz, JMO, 1991 

94. LES PYRAMIDES POURPRES, H.213-214, Ewers/Mahr, UKE, 1991 

95. LE TRISCAPHE TITANESQUE, H.215-216, Ewers/Voltz, AJT, 1991 

96. LE PÉRIL SURGI DU PASSÉ, H.217-218, Scheer/Ewers, AJT, 1992 

97. TÉLÉPORTEURS DANS LES TÉNÈBRES, H.219-220, Mahr/Darlton, AJT, 1992 

98. LES CONDAMNÉS DU CENTRE, H.221-222, Voltz/Scheer, AJT, 1992 

99. LA CINQUIÈME COLONNE, H.223-224, Ewers/Darlton, AJT, 1992 

100. LES COUREURS D’ONDES DE CHRYSTAL, Mahr/Scheer, H.225-226, AJT, 1992 

101. INVASION INTERDITE, H.227-228, Voltz/Voltz, AJT, 1993 

102. L’ARMADA AKONIDE, H.229-230, Darlton/Ewers, AJT, 1993 

103. LES ASTÉROÏDES D’ANDROBETA, H.231-232, Mahr/Darlton, AJT, 1993 

104. LE SATELLITE SECRET, H.233-234, Scheer/Ewers, AJT, 1993 

105. LA DEBÂCLE DES DEUX-NEZ, H.235-236, Voltz/Voltz, AJT, 1993 

106. LES SŒURS STELLAIRES, H.237-238, Mahr/Scheer, AJT, 1993 

107. LA VILLE VITRIFIÉE, H.239-240, Darlton/Ewers, AJT, 1994 

108. LE MONDE DES MARAIS, H.241-242, Voltz/Voltz, AJT, 1994 

109. LA SPHÈRE SPATIOTEMPORELLE, H.243-244, Mahr/Darlton, AJT, 1994 

110. LA STATION DE SAAR LUN, H.245-246, Scheer/Ewers, AJT, 1994 

111. LE MESSAGER DES MAÎTRES, H.247-248, Ewers/Darlton, AJT, 1994 

112. L’INGÉNIEUR INTERGALACTIQUE, H.249-250, Mahr/Scheer, AJT, 1994 

113. LA REVANCHE DES RÉGÉNÉRÉS, H.251-252, Voltz/Voltz, AJT, 1995 

114. L’ÊTRE D’ÉMERAUDE, H.253-254, Ewers/Ewers, AJT, 1995 

115. TEMPÊTE SUR TÉFROD, H.255-256, Darlton/Darlton, AJT, 1995 

116. LES MERCENAIRES DES MAÎTRES, H.257-258, Voltz/Ewers, AJT, 1995 

117. LE ROBOT QUI RIT, H.259-260, Ewers/Mahr, AJT, 1995 

118. LA MACHINE DE MULTIKA, H.261-262, Mahr/Voltz, AJT, 1995 

119. LE TRANSMETTEUR TEMPOREL, H.263-264, Voltz/Scheer, AJT, 1996 

120. LES TEMPLES DETARAK, H.265-266, Ewers/Ewers, AJT, 1996 

121. L’AGENT ATEMPOREL, H.267-268, Mahr/Darlton, AJT, 1996 

122. L’ÉMIR ET L’ÉTERNITÉ, H.269-270, Darlton/Scheer, AJT, 1996 

123. LES TRANSMUTEURS DE TANOS, H.271-272, Ewers/Ewers, AJT, 1996 

124. LE SEIGNEUR DE SADLOR, H.273-274, Voltz/Voltz, AJT, 1996 

125. LE SARCOPHAGE STELLAIRE, H.275-276, Darlton/Mahr, AJT, 1997 

126. LA PISTE PARAPSYCHIQUE, H.277-278, Scheer/Voltz, JMGP(+JMA), 1997 

127. LA FACTURE DES FAUSSAIRES, H.279-280, Voltz/Ewers, JMGP(+JMA), 1997 

128. IAGO L’INNOCENTE, H.281-282, Ewers/Darlton, JMGP(+JMA), 1998 

129. MIRAS LE MALÉFIQUE, H.283-284, Mahr/Voltz, JMGP(+IMA), 1998 

130. NAUFRAGE DANS LE NÉANT, H.285-286, Voltz/Ewers, JMGP(+JMA), 1998 

131. LE PACTE DE PAIX, H.287-288, Ewers/Scheer, JMGP(+JMA), 1998 

132. L’ESCAPADE DE L’ÉMIR, H.289-290, Darlton/Darlton, JMGP(+JMA), 1998 

133. ILLUSIONS INTERSTELLAIRES, H.291-292, Mahr/Voltz, JMPG(+JMA), 1998 

134. LA FAILLITE DE FAKTOR IV, H.293-294, Voltz/Darlton, JMPG(+JMA), 1999 

135. MULTIDON LA MAUDITE, H.295-296, Darlton/Mahr, JMA, 1999 

136. TERREUR SUR TAMANIUM, H.297-298, Ewers/Ewers, JMPG(+JMA), 1999 

137. LE SACRIFICE SUPRÊME, H.299, Voltz, JMA, 1999 

 

 

Complément :

 

Recensement des épisodes non traduits dans l’édition française (entre les n°1 et 299 de l’édition allemande) :

 

Cycle 1 :

9 : « De l’aide pour la Terre », W.W. Shols 

20 : « Vénus en danger », Kurt Mahr 

21 : « La Guerre atomique n’aura pas lieu », Kurt Mahr 

22 : « La Fuite de Thora », Clark Darlton 

23 : « Relais Secret X », W.W.Shols 

24 : « Dans la Jungle primitive », Kurt Mahr 

27 : « Au pouvoir de l’Hypno », Clark Darlton 

 

Cycle 2 :

53 : « Les Damnés d’Isan », Kurt Mahr 

72 : « Les Emissaires d’Aurigel », Kurt Mahr 

83 : « Allô Topsid, veuillez répondre ! », Kurt Brand 

93 : « L’Ennemi dans les Ténèbres », Kurt Mahr 

99 : « Un Ami de l’Humanité », William Voltz 

 

Cycle 3 :

102 : « La Section III intervient », Kurt Mahr 

104 : « Rien qu’un Blanc-Bec », William Voltz 

106 : « L’Idole de Passa », Kurt Mahr 

119 : « Semailles d’Apocalypse », William Voltz 

120 : « La Planète Mécanica », K.H.Scheer 

143 : « Interdit aux Humains », William Voltz 

146 : « Par delà le Mur du Temps », Kurt Mahr 

 

Cycle 4 :

155 : « Les Esclaves de Nulle Part », Kurt Mahr 

167 : « Espions de la Terre », Kurt Mahr 

170 : « Dans la Jungle des Etoiles », Kurt Brand 

171 : « Le Combat des Quatre Puissances », Clark Darlton 

172 : « Le Mystère de l’île Sacrée », Kurt Mahr 

178 : « Les Suicidaires d’Akonis », Kurt Mahr 

193 : « Panique dans le Système Solaire », Kurt Brand 

 

Cycle 5 :

204 : « Le Drung », Kurt Brand.

 

Nota : Le PR 9 a été publié dans le fanzine Perry Rhodan canadien Terrania, n°l, mars 1997. Traduction intégrale assurée par le fan-éditeur Christian Martin. Coordonnées : Terrania, c/o Christian Martin, 418 King E., # 2, Sherbrooke, Québec J1G1B5, Canada. E-Mail : cmartin@multi-medias.ca. 

Web : http ://www.geocities.com/Area51/Cavern/5065 
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